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A Philofophie efl: la (cîeii- 
ce de la fignifîcation la plus 
noble y & en même-tems la 

plus étendue. Tout eft pref- 

que affujetti à fes judicîeufes loix dans 
la République des Lettres : tout relevé 
de fon empire, ce qui paroît même de- 
. voir le moins en relever. Exercet F ht" 
• lofiphia regnum fuum : 4at temfus , ^^^* ^ 
nonaccîpit: nont^res fubcifiva^ orr 
dinûTta efl , domina efl , adeji & ju-' 
beu Chez les Anciens , elle embrauoic 
leur Théologie , leur Religion , les 
origines de leur Hiftoire , une partie de 
leur Jurifprudence & de leur Morale. 
Chez les Alodérnes , elle tient à toutes 
les Sciences exaéles & naturelles, qui 
ont pour objet, non de flatter Timagi- 
nadon par des traits agréables , mais 
de nourrir l'efprit , de le fortifier par 
des connoifTances folides. J'ajoute que 
TomcL * dans 
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dans tous les tems , la Philofophie s'eff 
.élevée aux plus hautes fpéculations o^ 
il lui étoit permis d'atteindre ; qu'elle 
n'a rien négligé de ce qui pouvoit les 
ennoblir. Mais ces fpéculations n'ont 
point toujours été les mêmes, & ne 
.dévoient point l'être en effet , tant par-; 
.ce que les premières vérités une fois • 
trouvées ont fervi comme de points fi- 
xes pour en trouver de nouvelles , que 
parce que la révélation a donné pour 
conftdns & pour invariables, beau-; 
xroup de dogmes , fur lefquels on héfi- 
toit auparavant. Qu'on ne s'attende 
donc pas ici à voir définir la Philofo- 
phie : toute définition feroit au-deflbui 
des idées générales qu'elle infpire. Je 
me contenterai de partager en plufieuts 
Ages fon Hiftoire , & de marquer fuc- 
xeffivement dans chaque Age , quelles 
Sciences étoient comprifes fous fon 
nom, quels efforts de génie ont fait 
les Grands-hommes qui les ont em- 
braflfées dignement, quels obftacles ils 
rcncontroientfur leur route, de quelle 
adrefle enfin ils fe font fervis , de quel 
courage il fe font armés pour vaincra 
CCS obftacles. 

Tout cela , fi je ne me trompe , for- 
piera un tableau auifi utile que varié i 

^digne 
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3îgne par conféquent d*une double at- 
tention. En eflfèt , fi rHiftoire des Arts 
& de quelques fcien ces particulières in- 
térefle fî fort ceux qui aiment à conlî- 
dérerles origines dos chofes, & à fuivrc 
le fil précieux des découvertes ajou- 
tées les unes aux autres , fouvcnt par 
hazard , toujours avec fruit & utilité : 

3uel agrément , quelle inftri:cl:on ne 
oit pas oiïrir l'Hiftoire de la Philofo- 
phie, qui renferme tant de richcflbs ,' 
&des richeffes fi ditlércntes , quidcve-. 
loppe en quelque fierté les fecrets impé- 
nétrables , & l'intelligence même du 
fouverain Arbitre de h nature , qui 
nous apprend par des obfervations (u- 
res, â n'être point cbloii'.s de Tcloi- 

fnement prodigieux & de la grandeur 
es corps ccbftcs; q'ji nous multiplie,' 
pour ainfî dire , en mettant fojtS nos 
yeux toutes les merveilles & toutes les 
fingularités qui fe trouvent dans les di- 
verfes parties de l'Univers, qui nous 
fait connoître enfin quel tfl le carac- 
tère des principaux objets qui nous en- 
vironnent , & en quelle proportion ils 
fe trouvent avec nos fens , afin que 
nous puilfions rechercher les uns com- 
me par une efpece d'i^iftind , & éviter 
les autres l 

a* Voilà 
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Voilà en gros l'idée que je me fui« 
forçiée de la Philofophie. Son Hiftoi- 
re 5 à la regarder d'un certain œil , peut 
paffer pour Fififtoire même d^refprip 
humain , pu du moins pour THiftoire ,' 
oiy Telprit humain femble monté au 
plus haut point de vue poflible. Jamais 
a mon avis il n'a été tant tourné ni tant 
JBxercé : Jamais il n'a paru plus inventif 
Bi plus fécond , que dans les matière? 
de Philofophie* Le? caraéleres diffé- 
ren$ ïç un peu portés à la contradic- 
tion , qui dans les autres Sciences fe 
gênent prefque malgré eux , s'incomr 
modent à pure perte , font en Philofor 
phie un afltortiment complet & heureux^ 
Les unç çooin^encem: à fe faire jour par 
une certaine yiguçur d'idées , par une 
fougue de railon : ik défrichent une 
tejrre encore neuve. Les autres par unç 
analyfe fubtile , par une fage & ingé- 
nieufe lenteur, difcutent ce quia été 
dit ^ & le ramènent à la dernière prêt 
cifiori. 

On peut conclure de-là, que les Mo- 
der;ies font en général les plus propres 
à enfoncer dans l'étude des chofes. natu- 
relles, qu'ils philofophent avec plus de 
netteté & de bonheur. Mais ils doivent 
encore à leurs Ancêtres, non point tant 

ce 
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ce qu^ils ont ttouvé de neuf & d'utile , 
que Tare même & refpérance dé le 
trouver. Les premiers pas qu'on foit 
dans la carrière épincufe des Sciences , 
font toujours les plus difficiles : & c'eft 
aufli parce qu'on les fait très-lentement, 
qu'on doit avoir une reconnoiffancc 
extrême pour ceux qui nous ont précé- 
dés , & qui d'une main hardie ont ofé 
dévoiler les fecrets , les énigmes de h 
Nature. Illis inveniendafmruntf nobis • q^ 
cognofcendo fum. Tôt nos praceptisf inft. c 
tôt âxernplîs inflruxh , Antiquités , ut 1, u, 
non pojjît videri ullà forte atas feliciot 

fuam nojiray eut docende priores eh' 
oraverunt. Plus on ira en avant , & 
plus ce paflage aura fon application. 

En effet , tant de fyftêmes qui font 
tombés, & tombent encore tous les 
jours; tant d'hypothefcs précipitées , & 
qui n'ont pu éclaircir les nouveaux phé- 
nomènes ; tant de raifonnemens que les 
expériences o.it démentis; tant d'expé- 
riences même qu'on croyoit vrayes , t\, 
qu'on a trouve faufles après un phis 
mûr examen; en un mot, tant de dou- 
tes & d'incertitudes, qu'un beau jour 
s'eîForce de diffiper, me font croire 
qu'à la fin on pourra parvenir à quel- 
çjue chofe d'exaft & de régulier , ou du 

^ p mol; 5 
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moins; qu'on fçaura détérmînémeht 
qu'on n'y peut point parvenir fur certai-- 
nés matières : ce qui revient à peu près 
au même pour refprit*humain , fi éten- 
du dans un fens & fi borné dans l'autre- 
Heureux , qui connoît bien les limites, 
que la nature lui a ajQSgriées ! plus heu- ^ 
reux encore qui , les connoiffant , ne 
cherche point à lespaffer par un orgueil 
pial entendu ! 

C'eft déjà l'ouvrage d'une main fça- 

.vante , que de recueillir féparément les 

divers fyftèmes des Philofophes anciens 

& modernes, d'entrer dans le détail de 

leurs aéBons , de faire des analyfes 

exaéles de leurs Ouvrages, de ramat-, 

fer leurs fentences , leurs apophtheg-; 

mes,. & même leurs bons mots. Mais 

c'eft-là précifément ce que l'Hiftoire 

de la Philofophie contient de moins 

inftrudlif. Le principal & l'effentiel à 

mon avis, c'eft de remonter à la fource 

des principales penfées des hommes , 

d'examiner leur variété infinie , & en 

même-tems le rapport imperceptible , 

les liaifons délicates qu'elles ont en- 

tr'elles; c'eft de foire voir comment ces 

Îenfées ont pris naiïfance les unes après 
îs autres, & fouvent les unes des au- 
près j ç'eûde rappeller les opinions des 

Phi 
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Philofbphes anciens , & de montrer 
qu'ils ne pouvoient rien dire que ce 
qu'ils ont dit effeôivement ; c'cft en 
un mot de fuivre & de démêler ce pro- 
digieux amas de vérités & d'erreurs, 
qui font parvenues jufqu'à nous, & qui 
jettent encore les plus éclairés dans une 
forte de Pyrrhonifme, ou du moins 
dans l'embarras de choifin 

J'avoue que tout ce détail où je m'en- 
gage , eft environné de difficultés affez 
grandes , affez impofàntes , pour ne 
pouvoir être levées que parla meilleu- 
re main. J'ofe même lui appliquer ce 
3ue difoit Pline de fon vafte Recueil 
'Hiftoire Naturelle : car il fied bien à 
un Auteur defcntir tout le poids de fon 
cntreprife. „ C'eft un travail épineux & 
•„ extrêmement hardi, de vouloir rajeu- 
„ nir les chofes anciennes , & accrédi- 
y, ter celles qui font encore trop neu- 
5, ves ; de vouloir donner de l'éclat à 
,, ce qui eft ufé , de la clarté à ce qui 
yy eft obfcur , de la grâce à ce qui eft 
„ ennuyeux , de Tautorité à ce qui eft 
„ incertain ; de vouloir en un mot re- 
„ mettre toute la nature dans fes juftcs 
„ bornes , & empêcher qu'elle ne s'en 
„ écarte. Mais cela même m'oblige 
hcureufement, & à me faifir de tout ce 

* ^ qui 
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qui a été remarqué avant moi , & à fc^ 
nouveller de courage , de force , d'at* 
tention, pour ne point refterau-deflbus 
de mon idée.^ J'ajoute encore, que sHl 
eftnéceflàire, afin de bien écrire l'HiC- 
tpire de la Philofophie , d'être foi-mê- 
me un peu Philofopfee , foferois pref- 
que nà'approprier ce titre ; non en me 
fuppofant des connoiffances fupérieu-, 
res, que je reconnois naïvement me 
manquer, mais par l'envie que j'ai toa- 
jours eue de faire le meilleur ufage qu'il 
m'a été poffible, & des lumières de 
mon efprit , & des fentimens de mon 
cœur : le tout fuivant les bornes étroi- 
tes qui m'ont été prefcrites. 

Après avoir ainfi donné le plan gêné-- 
rai de mon Ouvrage , qu'il me foit per- 
mmis de faire quelques obfervationspré- 
liminaires , que je renfermerai en trois 
éclairciflfemens très-courts & très-fer-: 
rés , pour me hâter de venir à l'Ou-: 
yrage même. 

Premier Eclair cissement» 

Il y a deux fortes de gens qui atta-, 
quent la Philofophie , & qui cherchent 
à la décréditer , tantôt par de vaines dé* 
clamations^ tantôt par des bruits fourds 
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& injurîeuic. Le« uns difent qu'elle eft 
inutile , ou du moins toute problémati- 
que ; qu'elle ne s'occupe que de baga- 
telles & d'expériences plus pénibles en- 
core que curieafes ; qu'elle s'arrête trop 
long-tems à l'examen d'un infeéle ou 
de quelque coquillage, à l'obferva- 
tion d'an mécéore extraordinaire ; 
qu'enfin toutes ies recherches bien ap- 
préciées , Ibnt ou peu confidérables y 
ou indiiFérentes a la Société. 

De pareils reproches partent commu- 
nément de deux cauies : ou d'une paf- 
fion imprudente de blâmer ce qu'on- 
n'entend point, ou de ce fonds depareC- 
iè & de négligence qui dégoûte 1 hom- 
me pju ar:.entif de la plupart des cho- 
ies lérjeufes & abftraites. Si l'on vou- 
loit examiner quel jour répand la Phi- 
lofophie fur toutes les autres Sciences , 
mcme fur celles qui paroiflcnt s'en éloi- 
gner davancage ; quel enchaînement: def 
vérités elle préfente à TcfpritjSc de vé- 
rités qu'on devroît avoir horric d'igno- 
rer; quelle idée fubiime elle donne do3 
deux plus grands caratlcres du louve- 
rain Etre, de lonimmcnfitépir rctca- 
due des efpaccs célefles , & de ion in- 
t<îllig2nce infinie par la mcchaniquv* 
dc5 animaux : on conviendi'oit far:s vSir 
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He qu'il iV a ç-e le Philoîorte qui 
ai ics vivii • oc i-i n^i-r^ qu içachc 

Q r-i-^ii ; :^j.'il -ù prit^-e U ÙJ à: qaî 

arri=^ iirs- 1* nLi'jIcur orire ; que 
f Ls ^ ravôili . pLs ii s'oûvrj ie nou- 
Tiiiis rOwTis • i en sii^ie-cenvs plus il 
fe pe^Tir-c ii coaaoLiîInces fouies , ra* 

D"iiLi-r5 Ii Phlloibphie n'efl poinr 
une iocbiae de djx^ ipéculadon , & 
feuUmea: à l'-i^g'e de Lycée , ou de 
r Aaiéjde. Elle laSue peu à peu fur 
fcs mce^rs , <i: par confe^ueat fur toute 
Il corisiuîte de Li vie : elle enere dans le 
cafaiaet des Grands-hommes , les rend 
plus propres aux aîFaires, leur infpire le 
noble amour du bien public, devient la 
bafe & le fond mcme de leurs fe.iti- 
mens: elle fe m^le encore parmi les. 
plaifirs & n'en rougit point , parce 
qu'elle fâir reprendre fa fcvérité natu- 
relle quand il le faut, & au moment- 
précis qu'il le feu:. A quoi ferviroit 
donc la fagefl'e , fi elle n'étoit une com- 
pagne , une amie fidèle , & de toutes. 
les heures ? 

Je ne parle ici que d'après les plus 
grands. Alaîcres. de. l'antiquité : je ne 

fais. 
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fis que me conformer à leurs fetitîmens 
magnanimes. Ils recommandent fans 
cefle, qu'en s'éclairantfefprit, le Phi- 
lofophe fonge à fê former le cœur ; 
qu'en apprenant à bien penfer , il ap^ 
prenne encore à bien vivre j qu'en étu- 
diant ce qu'il -y a de plus relevé dans la' 
nature , ce que c'eft que refpace , le- 
tems, réternité , cet ordre qui amené 
chaque chofe à fa place*, il ne fe dé- 
grade point par une conduite abjette &^ 
honteuk. C^ejipeu de connaître, difoit 
l'Empereur MarC'-Antonin , il faut en** 
çQxe aprir ; il faut joindre la pratique à 
ta théorie ,Ji Pon veut exaâement rem^ 
plirjon devoir. Je foufcris volontiers à 
de « /âges réflexions, & je reconnois^ 
fans peine que Tétudede la Philofophie- 
feroit tout- à-fait inutile , fi en la culti- 
vant on ne cherchoit à devenir plus> 
vertueux , plus raifonnablé , & par-là 
même auflî heureux qu'on peut l'être 
pendant cette vie. Nulla homini caufa 
eftphilofophandij nifiutbeatusfit. Au^, 

lues autres Adverfaires de la Philo- Civit. D 
fbphicy & qui font en bien plus grand ^- '^^ 
nombre , l'accufent malignement de 
^pduîre à des caprices & des fingula- 
mcs , à un genre de vie qui fort trop 
des règles communes. Je tombe d'nc- 

* (î ccrd 
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cord qu'il y a eu des Philofophes quî 
ont voulu ie diftinguer des autres hom- 
mcs, ou par des airs concertés , ou par 
des habits extraordfnaires, ou par leurs, 
gcftes, leur ton de voik , ou par un: 
goût continué de difputes &. de crie- 
rîes. Mais les défauts de ceux qui pro- 
feflênt une fcience, & qui ne la pro- 
feffent que pour l'avilir , doivent - ils , 
retomber fur la fcience même f Non , 
je le déclarerai hautement & fans peur 
d'ccre. contredit, la Philofophie n'eft 
l point, refponfable de tous les hors-- 

aceuvres. qu'on lui attribue , elle.n'ap- 
prouve ni ceux qui par indolence , re- 
fufent d'atteindre au but, ni ceux qui 
par orgueil vont au-delà : elle fçait que 

filufieurs fe vantent de porter le Thyrfe. 
LÛvant l'exprcffion de.Pythagore, mais 
i«d;. que peu font animés de 1 efprit du Dieu . 
in-jui le Thyrlç cil confacré» On ne. 
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fcitraire & rdïèntiel , le vrai &le feux,. 
& ce qui demande plus de difcerne^. 
ment j le vrai & le vrai-femblable. Je. 
dis bien ce qui demaifde plus de difcer- 
cernent 5. parce que le vrai-femblable. 
augmente ou diminue, à mefure que. 
lesraifons qui portent à croire, font 
plus fortes que les raifons qui portent à 
douter. 

Si le court Panégyrique que je viens 
de faire de la Philofophie , ne contente 
point encore aifez, j-y joindrai quelr 
ques réflexions tirées en partie de Sé- 
oeque, & qu'il adreife à Lucilius , oa 
fous ce nom , à un jeune-homme qu'il 
s'efibrce de conduire au grand , aufé* 
rieux, en l'éloignant de ce goût de ba- 
gatelles & de petites chofes dont le 
inonde eft fi. touché*. 

Ce que je. vous confeille, lui écrit.- 
il tendrement, c'eft d'éviter tous ceux Ep,'/i 
qui fongent plutôt à être admirés , qu'à.& palHr 
s avancer dans le chemin de la vertu, aliis, 
N'afièiftez poii^t ^e changcmens écla- 
tans , ni dans vos habits, ni dans votre 
manière de vivre ; craignez d'avoir un 
ftont févere & un abord glacé ; ne né- 
gliger ni votre barbe ni vos cheveux ; 
lie. vous faites pas un vain mérite de 

méprifer. 
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méprifer les biens de la fortune , &^e' 
coucher fur la dure : ce font-là des roar-- 

Îues d^une ambition folle & déréglée; 
^aPhilofophie, (^[uoique traitée avec 
modeftie & retenue , ^eft déjà affez 
odieufe aux hommes qui ne penfent 
point : que feroit-ce , s ils la croyoient 
capable de nous tirer du commerce de 
la vie, & des occupations ordinaires- 
que fournit la fociétéf Ayons grand 
foin de cultiver notre efprit , & de cai-^ 
mer les tempêtes qui s'élèvent dans no-; 
tre coeur. Pour notre extérieur, ta-* 
chons de le conformer à cequieft d'u- 
fege dans le Pays où nous vivons. On 
ne doit pas fe piquer d^avoir une robe 
magnique ; il faut cependanr fe guérir' 
de la folie de croire que ce foit une 
marque de tempérance, de n'avoir ni 
or ni argent. Notre b'^t eft de mener' 
une vie plus réglée , & non point con-- 
rraire à celles des autres hommes , de 
peur que notre conduite ^ n'effarouche 
ceux que nous voulons corriger & con-- 
duire infenfiblement à la vertu. La 
principale utilité qu'on tire de la Phi-- 
lofophie , c'eft le bon fens , c'eft l'hu- 
manité , c'eft la politefle des mœurs , 
c'eft l'amour de la fociété. Elle nous 
invite,, cette Philofophie folide , noble ,. 

épurée, > 
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^puréc/& nous exhorte en même-tems. 
à vivre felon la nature. Or il eft con- 
tre la nature d'affliger le corps , de ma- 
nière que Tefprit en foit abbattu & gê- 
né , de fuir la propreté & la décence y 
de ne choifir que aes mets vils & des 
viandes mal apprêtées , d'avoir enfin 
une trifteffe d'habitude ôdâtigante pour 
tous les autres. Notre amour propre 
fbuffre bien qu'on nous reprenne, mais 
non qu'on noushumilie,qu on{nous inf- 
tmife , mais non qu'on nous fafle fentir 
cette fupériorité qui donne à rinftruc- 
tion je ne fçai quel air d'infulte ( * )• 
Tel eft la conduite de ceux qui fc pi- 

3uent d^être fincérement Philoîbphes ; 
e ces Héros paifibles , comme les ap- 
pelloit Ciceron , qui connoiffant la va- 
leur réelle & précife des chofes , n'cm- 
braffent point le vain fantôme du bon- 
heur, pour le bonheur mcme. CVft 
bien aux autres hommes , toujours in- 
quiets , toujours déchirés par les paf- 

lions 



( *) Poflîdius Evcqiie de Ctlime en Afiique , qui 
aécritUviede Saint AugaHin , fait à irn fujei une 
rei&arqueimportnte.. f^eftisejusy dit-il , CT athea' 
Mentd-, CT* ieéÏHalia ex moderutoCP' lomp t^nti hif 
hitui erant, nec rJtida niminm , nec nhjtSiA plnri- 
mmn. C'cft iinn qu'agilTent les hon .érc5-^cns , quî 
fayent par grandeur d'atne les deux exrrcmitcs, d'une: 
ép^rgoe foxdidc ^. d'une vaine ma^niâ^encct 
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fions les plus vives , que je pourroîs apR 

pliquer ici ce que difoit un ancieh Pbë- 

te des peuples nés pour la baffe fervitu- 

V. Plat. ^^ ' î"^ ^^^^ leurôtoh la moitié dt L'in^ 

Bfe Rep. 1. telligence , afin qu'ils fentijfem moins 

a« &hs rigueurs v^ Its^ defagremcm de 

leur condition. 

Second Eclaircissement. 

Une infinité d^ Auteurs , les uns dis- 
tingués par les talens de Tefprit, lesao- 
cres par une érudition confommée , ont 
écrit miftoire de la Philofophie; & 
même , des noms de ces Auteurs, de. la 
lifte feule de leurs Ouvrages , Jean 
Jonfius du Duché de Holftein , a com- 
pofé un Recueil confidérable , qui a été 
encore augmenté depuis par un autre 
Allemand , , & imprimé à Jène en 
i6i6. Le Recueil a pour titre : Des 
Ecrivains de PHiJloire Vhtlofofhique, 
Cela fuppofd, on me demandera lans 
doute de quel firuit , de quelle utilité 
peut-être le préfent que je fais aujour- 
d'hui au Public? Rappeller ce que. les 
autres ont dit, dût-on le redire avec 
plus d'ordre & d'élégance , eft une af- 
feftation vaine , imprudente , je lecon- 
feffexai encore, peu digne d'un homme 

d'hcnn^un. 
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ff%oinieur« La parole à fe9 périls: ou 
elle fèrt , en réveillant Fcfprit par quel- 
que choie de neuf, ou elle nuit en le 
Kitiganc par un dégoût continuel. 

Je vais donc lÉIquer en peu de mots 
ce que je trouve à redire dans lesdiffé- 
rens Auteurs qui m'ont précédé. Leurs 
défauts & leurs négligences, fuites iné- 
vitables des premiers efforts , m'ont 
prefque autant inftruitque mes propres 
réflexions. Au refte , fi je fais ici le per- 
fennage de Critique , c'eft malgré 
moi, & parla feule néceflité de mon 
fojet. L'extrême indulgence dont j'ai 
befbin pour mes Ouvrages, encore fi 
éloignés de la perfeélion , m'avertit 
uns ceflê d'en avoir une pareille pour 
ceux des autres. 

Parmi les Ecrivains de l'Hifloire 
Fhilofophique , les uns ont ttavaillé 
fins choix , fans difcernement , plus en 
compilateurs qui ramaflent , qu'en cen- 
lêurs qui jugent. Ils ont rapporté les 
pen/ëes des autres , & n'ont point aifez 
Ibflgé â penfer eux-mêmes : ils fe font 
jettes dans cet étang merveilleux dont 
pirle Saint Grégoire de Nazianze , & 
^ûfeaibloit s'aggrandlr à mefure qu'on 
vouioit le traverler d'un bord à l'autre^ 
TcLqui n'eu point Philofophe , ni de 

goût,^ 
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goût , ni d^inclination , peut fçavoîfc' 
tout ce que les Philofophes ont propo- 
fé :- & alors cette connoifTance uérile » 
infrudlueufe, de fîmple lefture , accable 
plus Pefprit qu'elle iiréclaire , le por* 
ce même à une forte de découragementr 
Polybe fouhaitoit qu'il n'y eut que des 
bommes d'État, rompus, perfeélion- 
nés par un long ufage des affaires , qui 
cuffent le droit d'écrire l'Hiftoire. En 
cflfet , que fert-il d'étaler aux yeux du / 

Îublic les dogmes de Pythagore , de 
laton, d'Ariltote& d'Epicure, fi oa 
ne lui découvre en même-rtems ce qu'il 
y a de louable ou de repréhenfible dans 
ces dogmes ; fï on ne pénètre les mo- 
tife qui leur ont donné naiffance, &leS" 
îUufions (ju'ils fçavent faire à l'efprit , Se 
les furprifes qu'ils font au cœur , fi on 
ne tire enfin de cette comparaifon tou-^ 
te l'utilité qu'elle peut fournir f 

Il eft à propos , difoit Hippocrate, de 
contempler quelquefois d'un œil criti^ 
ijue le progrès des Arts & des Sciences,. 
ic de chercher curieufement pourquoi 
certaines vues, certaines expériences 
n'ont point réuflî , quoiqu'elles dùffent 
réuffir ; & pourquoi d'autres ont été ac- 
compagnées d'un éclat favorable, quoi- 
qu'elles ne dùffent point l'être. Si le ha- 

S&ard 
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tud en a décidé ^ ce hazard mérite 
çu'on le connoiffe à fond. 

Les autres fe font trop plus à fuivre 
ks événemens de la vie particulière des 
PViilofophes , & à recueillir tout ce qui 
leureft arrivé , même dans ces momens 
naïft où Ton n'a d'autre parure que fon 
deshabillé. Je blâme un zèle fi exceflif , 
& je conviens que des grands-hommes, 
tout n'eft pas également propre à inf- 
îruire. Et pour me renfermer ici dans. 
THiftoire des Philofophes , je dirai que 
c'eft moins au détail de leurs aélions 
qu'on doit s'arrêter , qu'à ce je ne fçai 
quoi qui caraélérife leur manière de 
penfer, de s'exprimer , de faifir juf- 
qu'aux plus petits objets. Les âmes foi-Q^g- 
blés , remarque un Père de l^Eglife jzianz. 
font inutiles & le font prefqu'au même rat, 26. 
degré , tant pour le bien que pour le 
mal. Leur foibleffe les gêne & les ré- 
trécit en quelque manière. Il faut peur 
s'élever, que les efprits foient ardens , 
împérueux , qu'ils prennent les chofes 
du biais qui leur convient : & tels ont 
toujours paru les Philofophes. 

J'avoue que cette difpofition entraîne 
quelquefois à de certains égaremens de 
penfces, dont même les mœurs fe reifen- 
tenti mais ces égaremens font une par- 
tie 
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tie confidérable de rHiftdire de laPm- 
lofophie , puifqu'ils nous donnent uiïe 
idée bien humiliante de notre fort , & 
qu'ils nous mettent en une défiance 
continuelle de nos lumières. D'ailleurs, 
il eft avantageux que chacun fçacBe , 
1 H. qu'il n'y a gueres de génies fupé- 
rieursàqui on ne puifle reprocher quel- 
que opinion extraordinaire; 2^. quMl 
n'y a gueres d^opinion , pour folle & 
extravagante qu'elle foit , qur n'ait été 
propofée par quelque Philofophe ref- 
peftable. Hélas , tout eft marqué au 
leeau de l'humanité : rien ne peut s'en 
garantir. 

Les autres enfin ont tenté a ved adref- 
fe de concilier l'ancienne & la nouvelle 
Philofophie , & de les ajufter l'une à 
l'autre par des ménagement ingénieux. 
Cette méthode qui lembloit promettre 
un fuccès favorable j n'a lamais été\ 
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lij on ne fait qu'une conciliation appa- 
isntQ , & de peu de durée. Je n'en ci- 
rerai pour exemple que les trois Ou- 
vrages les plus diftingués, qui me font 
toïMés entre les mains ; l'un de Jean 
Chrijl. Sturmius , Profefleur de Mathé- 
matiques dans rUniverfité d'Altorf , 
gui a pour titre , Ihyfica çonciliatricis 
tentamtna ; le fécond de M. du Hamel 
de r Académie Royale des Sciences , 
intitulé , De coîifenfu veteris & mvcs 
Fhihfopkia ; le troifieme enfin de Til- 
Vàftre M. LeibnitZi mais moins chargé 
que les autres , De Arijloteh recentio^ 
ribus recoiicUiabili. Ces trois Auteurs , 
pour parvenir à leur but, employent je 
ne fçai combien d'adouciffemens , & 
cfîropient à defTéin toutes leurs figures. 
Cependant ils auroient bien dû fe met- 
tre dans Tefprit , que tel efl le caraftere 
des Philolbphes anciens &c modernes , 
que ce qu'ils ont entre eux de différent, 
change 6c détruit fans retour ce qu'ils 
peuvent avoir de femblables. 

En général , tous les Conciliateurs 
font malheureux, & encore plus à plain- 
dre. Car en voulant accorder deux avis 
contraires , ils ne font fouvent q|ue les 
attirer 4 un avis moyen qui n efl: ni 
Tun ni l'autre, & ils confirment les An- 



tagoniftcs ; 
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tous les faits , toutes les particularités ; 
qui ne vont pas à découvrir le fond du 
caradlere: 3 ^, en laiflant l'ancienne & 
h nouvelle Philofophie, chacune dans 
les limites qui lui appartiennent , & 
fur-tout en ne les mêlant point Fune 
avec l'autre. Ce dernier trait me con- 
duit à la plus fameufe queftion , qui de 
nos jours ait été agitée dans la Répu- 
blique des Lettres, & m'y conduit d'au- 
tant plus fûrement que je reconnois 
fans peine qu'il y a par rapport aux véj 
rites , une fuccemon digne d'elles. Les 
unes ont été d'abord découvertes , la 
preuve des autres étoit réfervéé aux fic- 
elés poftérieurs : les autres enfin ne fe- 
ront jamais connues , car il faut bien 
toujours ignorer quelque chofe , & les 
bornes fi ferrées de nôtre efprit , ne per- 
mettent point d'afpirer à tout voir , ni 
à tout approfondir. 

Troisième Eclaircissement. 

Il me femble que dans les parallèles 
trop fouvent répétés , qu'on a faits juC- . 
qu'ici des A nciens & des Modernes, on 
n'a gardé ni la modération qui leur étoit 
due, ni les bienféances qu'on fe devoir 
a foi-rccme. Les Panégyriftes & les 

Cri- 
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Cmques ont égaleiqent exagéré ^ & 

peu foîgneux de s'accommoder aux 
véritables intérêts du Public, ils n'ont 
fiûvi que leur goût, que leurs préjugés. 
Pour moi fans entrer dans les railons 
des uns & des autres , je dirai hardi- 
I ment que nous avons aux Anciens les 
plus grandes obligations ; qu'ils ont 
ouvert une infinité de routes , qu'il ne 
reftoit plus qu'à applanir ; qu'ils nous 
ont trihfmis les premières idées , & 
. çoor ainfi dire , les graines de tous les 
Am& de toutes les Sciences ; que par 
tteurcufes tentatives , ils en ont beau- 
coup çcrfeftionné ; qu'enfin il n'y a 
gueies de leurs Ouvrages où l'on ne 
iwuve des traces de bon fcns, de lu- 
«itte, de netteté d'efprit. Voilà ce 
"cfcmble ce qu'on doit penfer en gé-i 
^*^des anciens. Je n'ai garde pour 
cela de les croire exemts de toute fàu-; 
^9 &au-deffus d'une critique fenfée & 
raisonnable. Mais où les beautés fur-; 
J>aflênt les défauts , ou les agrémens 
r ach ètent les négligences , il eft la 
ycjfijftion , du moins celle que nous 
;** vons nous flatter d'atteindre. Sum^. 
f^funt , homines tamen» 
'^préliminaires fuppofés , je viens à 
^ nous touche de plus près , & j'a- 
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tagoniftes , chacun dans le leur. Cela 
s'cft vu de tous les tems , & fur toute 
fortes de matières. Le fameux Intérim , 
par lequel Charles-Quint voulut pour- 
voir aux difputes fi échauffées des Ca- 
tholiques & des Proteftans , jufqu'à la 
décifion du Concile de Trente, ne plut 
ni aux Proteftans ni aux Catholiques , 
& tourna tout à fa confufion. L'Empe-. 
reur , devenu Théologien & Contro- 
vcrfifte , fe fit par-tout des ennemit 
d'autant plus implacables , qu'il affec- 
toit un pouvoir qui ne lui étoit point 
dû, celui dcFEglife. Sa vanité fut au- 
tant moquée, que fon ignorance fiit 
plainte. 

Pour moi qui ne porte les livrées d'au- 
cun Philofophe , & qui n'ai par con- 
féquent aucun intérêt de trahir la véri- 
té , je me contenterai de recueillir dif- 
tinétement ce qy*ont avancé les An* 




PREFACE. xxnt 

firent des méfalliances , deschangemens 
confidérables. Il paroît même qu'il n'y 
a point , & qu'il ne peut y avoir d'au- 
tre manière , pour s'élever à la fublime 
perfeftion. A force d'être de fentimens 
diffcrens , on regarde toifs les biais, tous 
les recoins d'un objet: on le pénètre 
intimement, & fans que rien en échap- 
pe. La Philofophie , remarque Thémif- 
te , dont les commencemens ont été fi 
foibles, fi incultes, n'eft parvenue à 
l'érat de fanté, où nous la voyons au- 
jourd'hui, que par les guerres & les dif- 
!>utes qu'elle a fait naître , par les dif- 
entions où elle a jette les efprits. 11 n'y 
auroit plus même aujourd'hui de Phi- 
lofophie , fi tous avoient été d'accord i 
& fi le défir de fe furpaffer les uns les 
autres , n'avoit fait faire fans ceiTe de 
nouveaux efforts. 

Voilà une partie des écueils où ont 
donné les principaux Ecrivains de 
THiftoire Philofophique, & que j'ai tâ- 
ché d'éviter: i^. en nelaifl'ant paffer 
aucun fyftême , fans en porter mon ju- 

Smcnt, non à la vérité fur les connoif- 
ices qu'on a acquifes dans notre fie-: 
de 9 mais fur les connoiffances qu'on 
pouvoit acquérir dans celui où le fyftê- 
me a étépropofé : 2^. enfupprimant 

tous 
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vouerai d'abord que les Anciens eux-^ 
mêmes ont parlé avec beaucoup de re- 
tenue , de ce qu'ils ont hafardé en ma- 
Quaft. ^^^^^ ^^ Philoîbphie. Il faut reconnoî- 

Natui.l. 5. tre.ingénûnient , dit Seneque , que lei 
opinions de nos Ancêtres font peu 
exades, &fouvent même peu proba- 
bles , ils étoient encore bien éloignés 
de Ja vérité. Cela n'eft point difficile 
à croire, tout étonne, tout rebute ceux 
qui commencent ; on ne fe perféélion- 
ne qu'avec beaucoup de peine , & par 
un long détail. Cependant ces premiers 
doivent être encore applaudis de tout 
ce qu'on invente d'après eux. Leur 
courage à entrer dans la carrière, vaut 
prefque la gloire d'y être couronné ; 
C'eft contribuer aux découvertes , que 
de Élire fentir qu'on peut découvrir les 
miracles de la nature , & fe mettre en 
partage de fes fecrets. 

Il fuit de-là , qu'on doit lire les an- 
ciens Philofophes & les Naturaliftes 
avec des yeux d^indulgence & de bonté. 
• « S'ils ont failli, obièrve Cicéron , ils 

OfEc. 1. !• « ont acheté le droit de faillir par une 
a infinité de chofes excellentes qu'ils 
« nous ont tranfmifes. On ne pardonne 
« point certaines fautes aux hommes cr- 
« dinaires, on les pardonne aux grands 

hom- 
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^fiommes , à qui il eft impoflible dans 
a le cours de leurs profondes médita- 
cc tions , qu'il n'en échappe quelques- 
« unes. 

Séneque répète à peu près la même 
chofè, ce qui convient non- feulement 
à la Philofophie , mais encore aux au- 
tres Sciences ; puis il ajoute ces paro- 
les remarquable, œ Nous ne devons 
« pas être étonnés de l'ignorance où 
m nous fommes aujourd'hui fur le fif- 
« tême des comètes : ces Aftres fe mon- 
« trent trop rarement , pour avoir été 
« jufqu'ici bien obfervées. A peine y 
« â-t-il quinze fiécles que les Aftro- 
m nomes de la Grèce ont trouvé le 
« nombre des Etoiles fixes , & qu'ils 
« ont ofé leur afligner des noms. Com- 
^bien de Peuples encore font là-deC» 
a fus dans un aveuglement fatal y &c ne 
« connoiffent , pour ainfi dire , le Cie^ 
« que de vue ! Avouons- le de bonne 
« foi; nous ne fçavons toutes ces cho- 
m fes que depuis fort peu de tems : il en 
m viendra un autre aufli , où à force 
m de foins & d'expériences , l'on ap- 
« profondira ce que nous ignorons ab- 
« lolument. Un iîécle quoique fertile 
« en génies fublimes , ne fuffit point 
« pour dévoiler tout le fpcélacle de 
**2 »1'U- 
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ff rUnivers. Noas vivons peu d'ah^ 
o nées ; & encore les partageons-nous ^ 
m ces années fi courtes & li prompte- 
oc ment écoulées , entre Tétude & les 
« aflàires. Cela eft caufe qu'il &ut beau- 
« coup de réflexions enchaînées les 
« unes aux autres , pour parvenir à 
« quelque chofe de fixe & de certain; 
a Sans doute que nos neveux feront 
« furpris que nous ayons ignoré tant de 
a chofes , qui leur paroîtront très-clai- 
a res & très-aifées. On doit croire 
« que ceux qui viendront après eux , 
« leur feront les mêmes reproches. 
« Ainfi tout fera égal , & juftement 
•c compenfé. 

Je voudrois que ces paflages fuflent 
toujours préfens au Ledleur judicieux. 
Il en deviendroit plus attentif, plus 
modéré , plus propre à juger de toute la 
fuite de cet Ouvrage. Eti excufant les 
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> Soutenez -vous bien que m6i quilûTîmâ 

> vous parle , & que vous qui m'écôu- 

> tez , nous fommes des hommes , & 
.« des hommes fujets à nous tromper* 
« Ne me demandez donc que du vrai- 
;« femblable : la vérité n'cft point notre 

> partage. 
A ces motife d'autant plus juftes de 

ménager les Anciens , que nous ferons 
nous-mêmes Anciens à notre tour, je 
joindrai un extrait fuccint de l'Hifloire 
de b Philofophie, naturellement parta- 

Îfée en quatre Ages. Cet extrait tiendra 
icu de définition générale : car c'cft 
âéfioîr en quelque forte , que de prépa- 
rer au détail , que de le renfermer en 
■peu de mots. Avant que de voir les di- 
Irerlês parties qui concourent , qui fe 
|)rêcent à la compofition d'un tout , il 
eft à propos de voir le tout lui-même ^ 

, de le voir du lieu le plus élevé , & par- 

- U aufli en grand qu'il efl poifible. 

Le premier Age de la Philofophie 
fc compte depuis le déluge , jufqu'au 
tenu que les Grecs pafTerent en Egypte 
& & Babylone , pour y puifer le goût 
des Sciences , & les talens fupérieurs 

Ïû leur manquoient. Dans tout cet 
ge I ceux qui vouloîent s'inftruire » 
j6oicnt abandonné^ à eux-itiêmes, & 

*^ ^ n'a- 
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n'avoient point de guide furnaturel quî 
les conduifit, ni de flambeau divin qui, 
les éclairât. Ils marchoient , comme disj 
TEcriture , après leurs penfées , & fai^ 
foient.la volonté , toujours incertaine ^^ 
de leurs penfées. Dieu , par les décret 
inexplicables de fa providence, ne s'^ 
toit fait connoître expreffément qu'auÉ 
feuls Hébreux , & avoit condamna 
tous les autres peuples à des ombres fi^ 
gitives , & fouvent humilantes. Leudj 
yeux fuffifoient pour connoître tai]| 
d'ouvrages admirables , dont rUnivei|| 
eft rempli , dont il brille ; mais cei 
yeux ne fuffifoient point pour en con; 
noîtrc le but , Fharmonie , le toiit en- 
Joan Pic, ferable. Philofiphia veritatem qucmt^ 
Mir. epift. Tkeologia invenityfola Relîgio poJJîdeC 
ad Bap. Cependant tous ces Peuples n'étoiei* 
Mantuan- point auflî dédaignés, auîfi malheureuiC. 
qu'on le pourroit croire. Depuis leo; 
origitti^ , ils coafervoient pluueurs tra- 
ditions diftinguces , • qui leur étoîerm 
venus de main en main , &: dont il 
ignoroient par le changement de noms 
ou faifoient femblant d'igjnorer les pre 
miers Auteurs par je ne içai qu'elle va 
nité. Sans doute que ces Auteurs tou 
choient à Noé de fort près : c'étoien 
oufes enfans, ou fes petits enfans j po( 
• ' " térig 
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f aUti refpefbble , & qui n'avoit encore 
! ta oublier les infignes bienfaits d'en*^ 
nut. 
Il eft vrai que ces traditions s'altere- 
I lent pcu-à-peu j & Fon ne voit que 
' trop de raifons , les unçs fuggérées par 
l'eiprit, les autres infpirëes par le cœur, 
qui durent les altérer. Dès-lors Thom- 
me ne penfa plus à la dignité de fon 
être, & cet être même , ilofa le tour- 
ner contre celui de qui il l'avoit reçu. 
Dès-lors Fhcmme oublia quelques-uns 
des joints qu'il lui importoit le plus de 
ne point oublier: par exemple, que 
dans l'idée de l'exiftence de Dieu l'u- 
nité cftcomprife; qu'il y aura des ré- 
compenfes & des peines fans bornes 
'1^^ cette vie, les unes deftinées à la 
\trtu , les autres préparées pour le vi- 
tse : que la liberté de Thomme fe peut 
^concilier avec la prefcience de Dieu : 
<Bfio , que la queflion fi embarraifante 
"de Porigine du bien & du mal fuppofe 
^bd^radation de tout le genre-humain. 
Malgré de tels défordres pourtant , il 
le maintînt toujours dans les grandes 
Nadonvun corps de Philofophie , qui 
gnyoit encore paffer pour une forte 
«Tfiftolre , pour une compilation 
ïliéologique ; & qui par conféquent 

*4 ne 
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ne lailToic gueres de lieu à des dirputeft } 
ni à des querelles fuivies. Ce corps fe 

fôutenoitpar lui-même ; & toutes les 
preuves donc on s^efibrçoit de Fap? 
puyer , c'eft que les chofes écoient ain-j 
îi, & que les plus anciennes avoient la 
vérité de leur côté , & Tavoient fans 
réplique ^ fans retour* 

Le fécond Age de la Philofopbie re- 
g srde entièrement les Grecs, Enrichis 
oe tout ce que TOrient offiok alors dd 
plus précieux j ils ne fongcrent qu'à 
donner un tour fleuri &: un air fyftéiïia-' 
tique aux connoi fiances qu'ils avoient 
empruntées* Ils ^ firent voir beaucoup 
d'efprit : mais à mon fentîment , beau ' 
coup plus de cet efprit agrétble q 
brille , que de œt efprit profond qu: 
pcnctre. Trois points principau 
avoient jufqucs-Ià occupé les Philofo 
ils exami noient comme tou-" 
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nne manière fiinple& nue les dog- 
mes, qu'ils fe feiloient gloire d'avoir 
cmbraflë par une ancienne tradition. A 
•l'égard des Grecs, ils firent peu de cas 
■de cette tradition , qui malheureufe- 
iDent étoit déjà fon alïbiblie & fort dé- 
gradée , quand elle vint jufqu'à euî^. 
Ces Grecs envifagerent toute la Philo- 
fophie^ comme un fonds abandonné 
i leurs recherches, comme un champ 
•livré à leurs caprices. De-là naquirent 
tant d'hypothefes & tant de fyflèmes , 
i qm n'avoient aucune réalite , & qui 
cependant demandoient beaucoup de 
t .fineflê d'éfprit dans leur origine, De- 
1^9 tant de Sedles formées par jaloufie , 
' ibutenues avec hauteur , s'animèrent 
f -réciproquement les unes contre les au- 
f trc , comme fi quelque affurance leur 
■ éloit donnée , qu'elles avoient en ef- 
••fcttrou^^a ^rérité. Ainfi une Philo- 
Ibphie de détail & de fyllème fuccéda 
•k la Vhilofophie hiftorique , qu'on 
avoit connue jufqu'alors. 

J'ajouterai ici deux réflexions, que je 
dois àTertullien, du moins en gros. La ^^ ^ 
ffemiere , c'eft que les Grecs étant g^t. 
pkii environnés qu'aucun autre Peuple, 
aobjflcs propres à faire imprelfion fur 
le» fens ne pouvoient manquer dj fe 
* 5 pacr 
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prêter au détail de la Phyfique > & * 
donner l^effor à leur imagination , fc ., 
vent trop hardie & trop ambïtieufe. . 
étoient nourris dans la penfée , g- 
quand le vrai manque , on doit fe U , 
voir gré du vrai-fcmblable qu'on fui 
titue àfa place : ce qui me paroît u 
maxime périlleufe, pour ne rien dire • 
plus. La féconde, c'eft que les mène 
Grecs ayant eu quelques opinions cp 
formes a celles des Juifs & enfuite c 
Chrétiens , on ne doit pas juger pa ' 
cela qu'ils ayent puifé dans Ta met. 
fource. Il y a des rapports & des lia, 
fons de génie, de mœurs, de langage . 
qui ne doivent pas conclure pour 1. 
fentimens, fur tout fi ces fentîmek 
font d'un ordre où la raifon n'ait poir 
de prife. 

Je pafle au troifieme Age de la Philc 
fophie , qui certainement eft le plu. 
marqué de toas. Jefus-Chrift par 1 
naiflfance ayant généreufement adopt.^ 
tous les hommes , & les ayant mis eC, 
communauté des biens , dont les Juif. 
feuls étoient partagés, répandit unt. 
foule de vérités qui fixoient pour ja^ 
mais toutes nos inquiétudes.On ne pour 
voit plus douter après cela, ni de l'exif 
tence de Pieu, exiftence dont toutes 

lei 
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Kres ccct-kni , ni de l'origine 
recpd:: Monde, ni de la/./^Z- 
ce -a n:i::-re . ni d^ cette t:.c!;c 

î':rej!ejcc primitive qv.i a fer du 
'•ni^&raiviii farxS rello-.:rce , ni 
îtniom:::éderame-ni de ladcc- 
•iccr.fc.-r.te & il terrible en mc- 
?nis de iV-:re vie, &:c. 
o-'s ces 2r.:cles fjr lerqucls on 
Pîrn::s j-f-ues-là de fourcnir le 
^lecc":rf 5 devinrent inccr.rd- 

Kais en n'en tira pas encore 
î frai: qu'on fe flattoit d'en tirer. 
»ïïs vo jluren: aj iftcr la révtla- 
^vec les fentimens Fabulsiux àcs 
^fcvrai connmand<î parla Foi 
^ncerrain orné par des fiippcfi- 
Fparentes ; te il arriva foLivcnr 
'^e furent ni Vhiloib'ophcs , ni 
fins, Les autres, ref'pcftucux Jr.- 
«,ne firent qu'admirer, & prc- 
»Uu folide plaifir de penfer , le 
laborieux de tr? duirc & de ccm- 
• On ne vit plus cuj Livrc:^ fiirs 
^tres Livras : on :e pa-a dj ]\l'^ 
i Anciens , comme fi la Kix:.tc 

s'étoit Ic^fiCe d'en fournir «ux 
îs. Les autres enfin, auflî ( bf- 
r.sh manière de laifir 1er, chofcs, 
rlarts dans la ivianierc de les cx- 



*.>^ 



l.ri- 



DeOra- 



Kfxvi PREFACE. 

primer , & par-là doublement inînteï-^ 
îigibles, achevèrent d'altérer & de cor-j 
rompre ce qui reftoit de bon fcns dans} 
le monde. Les plus heureux talens, hJ 
plus grande vivacité d'efprit ,. ne pu^j 
rent percer à travers la rudeflè & la bar-îf 
barie qui triomphoient de tout. Unè^ 
nuit fombre deroboit entièrement tôt 
rayons du foleil. 

Cicéron avoir juffe raifon de dire^ 
que chaque fiecle a des vertus & des- 
■ vices qui lui font particuliers , & qui 
*^^* n'appartiennent qu'aux hommes qui vi*^ 
vent danscefiécle. De la même ma-^ 
niere il y a des goûts & des formes de. 
fciencequi appartiennent à chaque fic- 
elé , & dont les meilleurs cfprits ne fe 
fauvent point. L'air contagieux lesga- 

Enfin s'ouvrît une nouvelle carriers 5 
& les traits lumineux dont Tltalie fuc 
d'abord frappée , & qui y ranimereiic 
prefque tout-à-coup les beaux-Arcs é- 
teints depuis fi long-tems , ces traits.^ 
dis- je, fe répandirent de proche en pro- 
che dans tout le refte de l'Europe. Le 
genre humain fe trouva comme renou- 
velle , & il le fuc d^une manière encore? 
plus diftinguée, plus intime , puifqu'il 
K'agiflbitdela renaiffance des efprits, 

^u'if 
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f 4^ ne Favoit été après le déluge. 
Ici commence le quatrième Age de 
bPhilofophie : cet Age favorable , & 

. dont toutes les époques font marquées» 
ou par quelque invention brillante ,^ou 
par la decouvene de quelque erreur an- 
cienne, ou par des projets de fyftême 
qui ferviront un jour à former le fyftê- 
me général de l'Univers ,. ou du moins 
1 feire voir qu'il ne peut point fe for- 
mer. Tout parut alors fe revêtir d'un 
nouvel éclat : te monde philofophique 
fordt , pour ainfî dire, de fon cahos ; & 
t Nature fi admirable en tous lieux ; 

, nais qu'on n'admire jamais autant 

S 'elle ïe mérite , paya avec ufur^ les 
ins & les travaux ae ceux qui , par 
' un courage d'effrit auquel cèdent tou- 
I te les difficultés, s'étudièrent à décou- 
I ^ ce qu'elle avoir de plus obfcur & 
S iplus caché. 

[ Je ne diffimulerai poinr que les Phi- 
I wfophes modernes ont été fort ap- 
puyés, fort enhardis, par la certitude 
ronflante de la révélation , elle qui e^l 
. venue au (ec ours de la raifon pour la 
■mettre dans fes voies & l'empêcher 
^rtgarer de plus en plus. Sans ce 
wen&it falutaire , fans la confiance 
y'iai^ire le vrai une lois trouvé , aur- 

roient- 
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roienT'ils pi djnn:^: de îa confiftanc^ 
& dj la réalx:é à !a Méruph-^-fique ? 
Auroienr-ih pu rendre la Théologie . 
naturelle a uflî touchante & auflî per- 
fuafive, qu'elle V^d devenue en ces 
derniers tcms ? Sûrs des principes , ils 
ont acquis fans peine le génie d'obfer- 
vation & de détail : ils ont tiré une in- 
finité de confcqucnces , qui par leur 
fécondité & par leur étroite liaifon, 
fortifioient ces principes mômes , & 
le?i étendoie'U infiniment. Tel eft au- 
jo.ird'hui rérat de la Philofophie , bien 
di.tcrent de celui oix elle le trouvoit 
i>a -mi k*s Orientaux &: chez hs Grecs# 
Le but ;ja\lle (e propofe , les preuves 
qu'elle employé , fes allures, fes ma- 
nières , toiit cela a cmierement chan- 
gé. Il y a apparence qu'à notre place 
ûs Anciens perfedlionneroient avec 
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iOBi les autres : & s'il m'étoît permis 

employer ici une comparaifon que je 
trouve moi même trop brillante , je di- 
loisciuc, femblables à ces Guerriers , 
cuicntreprenoient autrefois de fe figna- 
\a\}iiïf as d'armes , & de le dcfen- 
fc contre tout venant , ou feul à feul , ^ 
ou féal contre plufieurs , les grands 
Piilofophes d'aujourd'hui peuvent te- 
fiir tête , ou à ceux de chaque fîe- 
dc pris féfarément , ou à ceux de 
- tous les fiecles pris enfemble. Je ne 
cois point exagérer en faif'ant ce pa- 
nllele : du moins les fins connoifleurs 
ne m'en foupço.meront pas. 

Il ne me refte plus qu'à parler de 
Forjoflijance & de la compolîtion de 
*wn Ouvrage. J'en ai retranché tous 
'fcornemens inutiles, toutes les paru- 
res étrangères , tout ce qui flatte la va- 
nité de celui qui écrit, fans contribuer 
i l'éclairciflement & à l'utilité de ce 
qu'il écrit. J'ai tâché que mon ftyle fût 
^^y rapide, foutenu , tel en un mot 
yie le demande Séneque dans les Trai- 
ta de Philofophie. Je n'ai pas jugé que 
^ tt futun mérite de plaire, quand en £ -^^ 
^'«îplairoit que par des chofv^s dépla- 
^«j par des hors- d'oeuvres. L'Au- 
teur modcft;^ qui dit tout ce qu'il faut 
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dire qui parle pour être entendu & ûi 
pour être acjmiré , cet Auteur ne doil 
point paflèr pour prodigue : mais il efl 
affez riche, il Tcft de fon propre fonî^ 
Àurefte , je ne donne ici que THiftoi-i 
re des trois premiers Ages de k Phi- 
lofophie. Si le Public daigne m'encout; 
rager par fon approbation , on n'attend 
dra pas long-tems celle du quatriéimÉ 
qui déjà eft toute difpofée à recevoir 
le jour. J'y paroîtrai prefque inventeur: 
ici je fuis moins original , j'emprunte 
des autres beaucoup de chofes. 

Puiffé-je, en publiant cet Oiivtzgçi 

exciter tout le monde à rechercher la^ 

fageflfe , à fe nourrir de fes préceptes, * 

a ïùivre généreufement ce qu'elle en-1 

feigne ! ruiffé-je rappeller à l'amout j 

de Pénclope , ceux -qui ont trop d^ 

goût & trop d'attachement pour fes 

y. Diog. femmes & fes fuivantes : c'eft ainfi qpe 

Laer.in j^^ Anciens parloient des hommes de 

Ariftippe. Lg^^e^^ ^^^ préféroient à la Philofo- 

phie les autres Sciences , moins folides 

lans comparaifon & moins fruftueufes. 

Puiffé-je enfin être auffi heureux q^e 

Cicéron , dont l'exhortation à la Phi- 

.^ , lofophie toucha fi vivement Saint-Au- 

Conf. U 3.g^ft^"» Scie mit peu-à-peu en écat de 

\V. eiiainçcc9nnoître cette vérité ancienne & 

noui- 
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teiveDe , toujours préfente à tous lesPInt. i^ 
jeux y qui jamais ne change , jamais ^'<=^'' 
ae s'alrere. Scientiam difcamus in ter- ?^'"'*" » 
nstqtmmbifcumferjhiemin c«/w.S; "* 
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.. t Histoire CRtriQUE 
dafif ieur manière de vivre & d?i 
dïtr. V. Des- Colonnes fçavantes, ' 
J)u tems m le titre de Phihfophe j 
ifttrçduk. 

De roriri.fSBf ^ doit remonter kVAntî^ 
ne de la In^l ? reculée, pouf! 

PhUo(Q- f^ffi^A^^"^''^^ l'origine 8c les cc 
ph^e^ Bfe»^^B mencemens de la Pbilo 
phie; Elle eft née , fi je Tofe dij 
avec le monde ; Se contre Tordin 
re des produélions humaines > i 
berceau n'a rien qui la dépare ni | 
l'avilifle. Au travers des foibleiTe^ 
des bégayemens de l'enfance , on 
trouve des traits forts 8c hardis » | 
forte de perfeftion. En effet , les ho 
mes ont de tout tems penfé, réflécl 
médité : de tout tems auffi ce fpeftai 
pompeux & magnifique que préfel 
rUnivers', fpeftacle d'autant plus înl 
reflantqu^il eft étudié avec plus de foi 
a frappé leur curiofité, Ils ne pouvoij| 
ouvrir les yeux fans appercevoîf 
beautés & des merveilles, fans fe| 
toute la hauteur , 8c pour ainfi parl^ 
tout le poids de la Divinité La Nà 
re jeune encore Se dans fa première ; 
ce, leur offroit fans cefTe mille ob 
fraîchement éclos , Se variés d'une loi 
ti dç m^niçres , dignes j^^r U de te 



tdaiiration ftérile & pafîâpere qui A-ihoryi. 

ittnie d'avoir vu; mais cette ad- j,. Mcuph, 

Avive Se agîflfànte» qui cherche à 

!tre & â expliquer ce qu'on a vu 

laifir. Voilà l'origine de la Phi- 

ie:du moins on ne pouvoit lui 

péroné plus honorable , une plus 

de l'excellence où elle eft parve* 

«s la fuite, j^iiffi Us Dieux tort- Q^^fi^^ 

frUtguis dans^ leurs préjcns , dit TultulJ.f; 

Wï» ffrnn-ils pu en faire aux hom" 

ïïpbéf utile m plus capable de les 

'JUiiement heureux* 

II. 

'(m fait attention à cette orîpne Que preft 

PI}îloA>phie , on conviendra fans que toutes 

loe toutes les Nations du morde lesNations 

enavoîr quelque teinture & quel- ^" mondo 

nnoilfance. Mais félon la diver- e,'?^^" ^^^ 
I A». /ui^« I r..-^ j- Philoio- 
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pourtant fe reflbuveiïir.que cha<)ii<^] 
pie efl; là-delTus en droit de preâ^ 
revênjche , & que le plus dédaigné^i 
fez d'amour propre pour fe^ 
àVeç uft re. Ati acliarïîï "étant î 
Scythie à Athènes- pour -fe^îifftruîf 
iës loix 9c les maxtmes çte'^c'^ 
traité de Barbare par un jcun^d 
Hédequoi t'enargueitn/'tu, repUq^ 
dément Anacharfis ? Ce que je téi 
en ton pays 9 tu te parottrùh fani\ 
au mien. /■ 

Quoiqu'il en foît de ces forititl 
proches, trop injuftes d'ordinak^ 
paffipnnés pour être crus, je diiiî^l 
deux chofes contribuoient prlii<f" 
ment à donner une extrênoe cotil 
tion. aux Philofophes Barbares:] 
parle ainfi que pour abréger. ^ ' 

I. Ils étoient les feuls Prêtret^i 
feiils Théologiens^, les Dépofitair 
tous les fecrets de la Religion :jl( 
les Druides parmi les Gaulois , \ 
phetes en Egypte , les Gymnofof 
dans les Indes Se dans PEthiopi 
Mages en Perfe, 8c les Chaldéeil 
Aflyrie^On les croyoit fans aucune 
pugnance , Se prefque fur leur pa 
Ce qu'ils avoient une fois proQonçéNJ 
venoit juridique 8c ihconteftable : 
fonne n'ofoît en appeller, perfonni 
iè défigic dç leurs lumières ni de ; 



kL 11 pvdr flw Ifi Sajttt Peret 
At MMBine tfàt-lavte idée de 
idims Fliildro|i^Ms. Ils lea louent 
Nit d'avoir fiÛYi cohftammeBt'lcg 
MÉ.debrtilMi rie cette Loi n»- 
|rvn eft 'gnvée tu fond de um« 
ÉÉ^Oésienc d'Alexaadrie «a«ii- 
illIilDiii é 8e il «voQe^oe les Phi- 
tés ont été donnés aux Gentils^ 
ièksPropJ]etetfauxJiu&. Ce qui 
K iea conduire infènfiblenient lea 
: U$ autres à recevoir l'Evangilcf 
à réonir.'fbus la même Loi. 
Conaie on ne connoiflbit alora 
IftaoUeflê qtfi vient de la vertu 
ikfiiUiiDhé du génie , que mé* 
la ne t'imaginait paa qu'il pût y 
MiPantre, les Phiiofbphes éroient 
tîna cboiiie & frappante , les hom- 
^te» ce qu^il y avoit de plus diP 
îdans chaque Nation. Chez les 
icos, dit Diodore de Sicile» tout £, x; 
(ie eft divifé en trois clafTcs ; & 
Bwre contient les Philofbphes, 
as on loifîr intéreflànt & â Tabri 
larges publiques, paflfent toute 
f à étudier. C^étoit même de leur y ç * ^ 
|u^on tîroit les Rois , & à plus Ocorg? h 
ifon les Miniftrcs & les Confeil- i g. «fxe- 
\ Rois , ceux qui dévoient lesnoph.C/rj 
r dans les fonâions laborieufes i, 8, 
ae. On penfolt alors (8c il ei): 
A4 hou* 



pourtant fe reflouvenir que chaque 
pie eft là-defTus en droit de prenc 
revên.che. Se que le plus dédaigné 
fez d'amour propre pour fe racqi 
avec ufbre. Anacharfis étant vêi 
Scythie à Athenes^pour sMnftruire 
les loix & les maximes de Soloii 
traité de Barbare par un jeune < 
Hédequoi t^enor^ueittis-tu, repliquî 
dément Anacharfis ? Ce que je te \ 
en ton pays , tu le paroûrois fans 
au mien. 

Quoiqu'il en foit de ces fortes c 
proches, trop injuftes d'ordinaire 5 
paflionnés pour être crus, je dira 
deux chofes contribuoient prînci 
ment à donner une extrême confi 
tion aux Philofophes Barbares : 
parle ainfi que pour abréger. 

I. Ils étoîent les feu 1 s Prêtres 
feuls Théologiens , les Dépofitaii 
tous les fecrets de la Religion : té 
les Druides parmi les Gaulois , les 
phetes en Egypte , les Gymnofop 
dans les Indes & dans l'Ethiopie 
Mages en Perfe , & les Chaldée 
AfTyrie^On les croyoit fans aucui 
pugnance , & prefque fur leur p; 
Ce qu'ils avoient une fois pronom 
venoit juridique & inconteftable 
fonne n'ofoit en appeller, perfon 
fc déiigic de kius lumières ni d( 
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prAîté. Il parotc que les Saints Pcros 
. flFDJcnt conçu une très>haute idée de 
€€8 anciens Philofophes. Ils les louent 
&r-tout d'avoir fîiivi conftaminent les 
h Inmkres de la raifon » & cette Loi na- 
î toreUe qui eft gravée au fond de tous 
f. lescoenis. Clément d'Alexandrie va en- 
core pins loin» & il avoue que les Plii- 
lofophes ont été donnés aux Gentils, 
comme les Prophètes aux Jiufs. Ce c\)i 
Jc?oît les conduire infenf:j!trr.c:-.c Ls 
•tes& les autres à recevoir l'Evangile, 
&i fe réunir fous la mcmc Loi. 

1- Comme on ne connciircit dors 
•que la lioblcfle qui vient de la vcr:ii 
•l)ude lafublinnité du génie , c]iic mc- 
«eon ne s'imaginoit pas qu'il |.i:t y 
cil avoir (/'autre, les Philorophcs étoicr.c 
la ponio:n choific Se frappante , les hom- 
Jhes d'élite , ce qu'il y avoit de plus cif- 
fingaédans chaque Nation. Clvsz les 
^Èft^iens , dit Diodore de Sicile , to!ît £.. j,; 
\ fc Peuple eft divifé en trois cl-îll-; ; 3c 
4prem/ere contient les r!iiloroj.!î.s , 
ffA dans un loifir intéreflan: C< à l'ai)ri 
™ Charges publi(]ues, pî'.nint to'.irj 
fcwvie à étudier. C'étoicrriLîr.c de leur y ç,,..*,. 
Corps qu'on tiroit les P%.ois, S< d jluc c,[^.7-i- I. 
fcnc raifon lesMiniftresficlesConkil- i/.\\v V J- 
fcs ies Rois , ceux qui dévoient l.f r.uph.Cyr, 
fiolager dans les fonctions laburienfc^. i. y, 
(Id Trône. On pcnfoit alors (de il cit 
A 4 ho:> 



%' Hittôim Cuttï^xTi 
lionteux qu'on ait ceflfé de le pei 
que le plus honnête homme 8c U 
habile étoitle plus propre à com 
laMotheder. Heureux les Royaumes, < 
; le Vayer , Sceptre eft remis entre les mains 
de la Vert. Phîlofophie , oà la force obéit trai 
des Pay. i^Icment à la raifon, oii la valeur m 
P*^«* git point de fe foutnettre à Tin 
gcnce î 

On voyoît quelque chofè de fe 
ble dans la Perfè, dans TEthioi 
dans les Indes. Non-feulement le 
lofophes y furpaflbient tous les î 
en éclat 8c en dignité, ils y iouif 
encore d^une forte d*indépendanc€ 
jours flateufe pour qui fçait penfer 
très d'eux-mêmes , exerats de ce 
gués 8c douloureufes inquiétude 
agitent les autres hommes, ils ne di 
roient point dans les grandes V 
mais au milieu des forêts où reg 
profond filence, où Pefprjt jouit d 
te fa force Se de toute fa liberté. 
la Perfe , les Philofophes étoient 
gés de l'éducation des jeunes Pr 
& ils s'acquittoient religieufemen 
devoir qui en renferme tant d'j 
Une fuite de cette éducation, c'cft 
avoient feuls le Privilège de coui 
les Rois , & pendant tout l'éclat 
Cérémonie fi grande 8c fi augufl 
ne ççffwm de leur répéter , qu'i 
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ai légitime qae celle qui fift à 
les hommes heareax. Parmi lès 
iens , les Philofbphes enrroienc 
isles Confêils Se dans toutes les 
lées publiques. IlsvejIIoientfur 
uite des Rois , ils o/bient même 
•cndre ouvertement : & ce qu'oi» 
e la peine â croire, les Rois 
ent leurs avis» & daignoicnt 
fois fe corriger. On lit fur la fia 
lan d'Heliodore, que Chariclée 
té prifê avec Théagene par un 
'Ethiopiens , fut conduite auflfi- 
s la Ville Capitale. Le Roi les 
ma l'un & l'autre à être brûlés 
Autel , en préfence de tout le 
î. Chariclée, plus couragcufcnue 
nant, en appclla aux Gymno/îj- 
,& promit de leur révéler le /c- 
fa naiflTance. Comme le Roi 
zèle aveugle perfiftoit toujours 
nder fa mort , elle l'ji dit d'une 
urée: Snh^ant les itfr^es de votre 
te,vo:ff n'avez. pliu fur moi au- 
voir y je fuis entre les mauis des 
hcs qui font vos Juges & les 

îymnofophilles regardoient fur- 
nenfongc comme la plus gran- 
DJus incécente de<: lâchetés 8c 
oient fans retour de leur Corps 
on en pouvoit convaincre. La 
A 5 Société 



To Histoire Critiquî 
Société, difbient-ils, ne fubfiftec 
la foi du langage. Si l^on fe pern 
fois cle dire tout ce qu'on ne 
point , ce fera un bri^andai^c j 
une tromperie autorifée. En j 
les Anciens avoient beaucoup d'I 
pour le menfonge. Ils pei^noier 
jours Saturne avec la vérité s ils 1 
criiioient en commun. Le but 
fymbole myftérieux étoit de fai 
qu'on a beau altérer Se déguifei 
rite , tôt ou tard le tems la rével 
honte des fourbes & des impc 
Dans les Indes les Philofophes : 
toientde leur retraite qu'au corn: 
ment de l'année, 8c ils fe rendoie 
au Palais du Roi avec un air de i 
& de modtllie qui prévenoit ( 
faveur. Là chacun d'eux app 
pour ainfi dire , le fuc Se Text 
études qu'il avoit faites pendant 1 
de i'snnée frécddente. LA chaciir 
roit â haute voix ce qu'il avoit < 
d'utile au gouvernement de Vi 
de curieux par rapporta l'Kiilo 
turellc. Ceux dont les remarc 
toicnt jugées trois fois de fuirc c 
fes ou peu importantes, perdoic 
mais le droit de parler : on ne le 
ncttoit plus de quitter leur folit 
de fe trouver à la Cour. Encore 
d'hui les i hilofophcs tiennent ; 

coafi 



Éf de trois cordons , 1 un il'or , i;;.:- 
defoye bleue, & 1? iroiliJ»ni.? il-: co- 
Cette écharpe les fait cxcîliiîc- 
itrefpeôerdu Pcii^îb , C< les trois 
Ions fignifient dans k-nridceiinliicii 
rois perfonnes qu'ils sj pclîcnt /?#.?- 
, Vifion & Mayc!Jo:u Les autres 
ireceuiiiis s'attachent à Tétiidc de 
Nature, & on leur fait rhonnciir 
les croire infpirés d'cn-liaut, cr.i 
•oor toutes leurs déciCunsiin rc/î^'-ct 
ifli. 

l l'égard àts Druides , f crfonne n'i- ^- ; l' !. ^.-fe 
re dans quelle ellime ils étoitr.î ^'^'l-- Cali. 
îles Celtes où les G'.ulois , Peuple 
jlus généreux & le plus ennemi de 
crvitude qui fut jj-mois. Outre 1 ap- St. F' rcaf* 
afionque ces Ciuïdts donnoicnt a 'J^' Ii-p. << 
MÎedclaPhilofopliie, outre lo foin ^''''^ ^tt. 
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12 Histoire Critiquk 
alFure que ce Tribunal refTembloit afSSi 
aux Parlemens tenus fous la féconde ra>î 
ce de nos Rois , AflTemblées fi célébreif 
8c fi refpeftables, qui en confervantl* 
majellé du Trône , empêchoient l'opW 
prefljon & la ruine des Peuples. >Ë 
Les Philofophes avoient encore pÉÂ 
mi les Celtes un autre emploi ; c'étqiji 
celui d'écrire les Annales de la Patrjqj 
de rapporter fidellement les principaftj 
les chofes qui s'y paifoient, detran^ 
mettre à la poftérité tous les Aâespu 
blics , tous les Monumens oîi le gén 
de la Nation paroifToit empreint. 
Mémoires fe gardoient précieufementi 
Onalloitypi'ifcrrHiftoirecommedaoi 
fa véritable fonrce , Se on pouvoit fc» 
flatter de l'avoir de la première maîoii] 
& par confé [ucnt aufli fincere Se auflij 
exafte qu'elle peut lïtre. La mê^ 
coutume s'obfervoit en E.i?ypte ; Se quek 
Sîmon , ques Auteurs modernes ont ofc direqut 
Hift. Crît. Moïfe la trouva 11 avantageufe, fi pr<^ 
du Vieux p^ç jj préfervcr un grand Peuple de la 
Teftament la^g^^nr 8c de rattiédidement , qu'il la 
fit palFer cliez les Juifs. Il chargea leé 
Prêtres Se les Prophètes de mettre par 
écrit touc ce q^ii rcgardoit la Reli^^iott 
& TEtat, 5c ce fut de ces dil^érens Mé- 
moires recueillis avec foin , qu'on com- 
pofa dans L. iuite les Livres rliPcoriquei 
& X lOf héii ^ues que r-ufcrinc l' Anciea 

leuameat. 
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Tdhment. Un Légiflareur éclairé s'ap* 
fnprie tout ce que les autres Peuples 
ODt d'utile & de judicieux. 
Voilâ quelle étojt la condition des Sa- 

^ ces & des Philofbphes qui ont préc<S- 
oèltsGrecs. On remarque comme une 
cfaofefingiiliere , qu'ils Tont tous parve« 
ma i une extrême vieilleiTe , èc cela 

* fins reflèntir la pefantcur Se les autres 

'incommodités qu'elle traîne à fa fulic. 
Ce que Porphyre 5c Litcilîi arrribicr.t 
à la vie réglée & paifibie qu'ils irc- 

i' noient en commun , plus foi^^ncux d'é- 
tVirer leur efprit que de fâtisfaire aux 
befotns du corps. 

Ilrcfte encore a la Chine bcai?:o'.-p 
de vertiges de cet ancien éclst d-j ia 
Philofbphie. On n'y rcconni îr jo'.ir 
A^ob/es que les Gens de Lettrc'^; &: ceux 
qpi abandonnent cette profciVidn , re- 
tombent bien-tt'it dans la rniure 5^ iî::r.s 
fignominie. Ce fb r.t ccf. Gen*? '.!■. L' t- 
tres fculemen t q j'o n é 1 l- vc a '.' :; ?v ! a 3: : ! l .' ;i- 
tores & à toiULs les (^larpe*; ci'.;l.^, 
^u'on revct des ^rindj- rx Coiiverre- 
fflens. Ils portant fur Iciirs l.ali.ts (':t 
oifeaux broJés en or ou en foye. (^'cit 
t marq'j c q ii i l -. s c 1 1 il : n p 11 l* , ^*v «jv ': I ■- '.: r 

■' ionna autrefois Xao Hao IV , i.n:jc- 
Knrde la Cliinc. Crarmé Jj troiver 

; rfej/^ens d'c-tprit, S: hii-m'nvj iioinine 

! dcbeaucoup J'cipra, cet I n^i cr^iir ne 

rccuzii|c:;loiC 
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récompenfoit que le mérite perfonnefft^ 
il ne voxiloit point qu'on s*eftorgueîlU^ j 
de celui de fes Ancêtres, niqu^on coa* , 
tiit après la chimère clés Généalogies, } 
Il eft aifé de voir , par ce que je vieolf'. 
de dire, que la Philofophie dans les prtnj. 
miers tems étoit toute différente de oiL 
qu'elle eft aujourd'hui. Elle tenc^it d^ffiji 
côté à la Religion , & dé l'antre i m' 
Politique : elle s'élevoit au Gouverrie^'i 
ment des Etats, & à ce qui devroit ocf^" 
cuper les plus grands Génies , au h6i 
Iieur des Peuples; elle formoit des Pr 
feffions graves , importantes , plei» 
de reflTourccs, dignes d'occuper toute If ^-' 
vie d'un homme raifonnable. Ceux qi» .; 
s'ydévouoicnt n'étoient point des ameir 
mercenaires , des Scavans qucrclleuiV \^ 
& d'une irnagination rembrunie, phif * 
propres à avilir , fuivant l'cxpreGîofî * 
des Anciens , qu'a faire aimer cette divi-- V. 
ne Pallas, qui pnr un don fingulicr def t 
DîoJ. Sic. Dieuxeft venue habiter lur la terre. De-^ 
h i* là naifîbient plufieurs avantages , qui 

doivent à nos yeux accréditer les Philo-» 
V.Xcnoph fophes Barbares. Nés, pour ainfi dire^ 
Çyt. 1. 2. au milieu des connoiflanccs, ils n'étu-* 
dioient point fuivant leur j^ciit Se leu^ 
caprice, mais par autorité de l'Etat. I.e 
foin importun de pourvoir à leur fubfif' 
tance , & plus importun encore dans* 
les cQmmencemens ;► ne leur caufoit au-' 
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Ivoe diftraâion. Aiïêz riches des bien- 
Bits publics, ils ne pouvoienc exercer 
ni la Banque ni le Commerce, ni au- 
cune de ces ProfefTions lucratives qru 
Platon appelloic agréablement VA:x Ce 
^o\erlebien d'aurrui luîvar.t les L(.ix% 
Le privilège d'étudier étcit m'rre ré- 
ftrvé à certaines Fsmjjlcs chî^fies. Se 
frès-jaloufes d^m fi grand cvant^cc. !.•: 
Sis docile rectvoit avec rcf^ ce: ics :r.I- 
Iruôicnsde Ion père, & les tranlirc:- 
toit fans aucun chrtrpcmcnr à la jrfti- 
filé. Ainfi les Dogmes ne il- corrcin- 
foîem point, ne fcufFroicnt aucune al- 
ttration; & Ton difoit qu'aprcs Dici't 
h mémoire étoit la chofe du nioiu:e 
la pins farr^e Se la plus refpeclaolc , 
parce qu'elle perpétue Se confcrvc le 
/ouvenir des premières ir.firuciioiis 
^u'on a reçues. 

Je ne puis ici mieux compnrer I- ç 
Droits 5: les Prérorativcs ces IM.ilofd- 
pfces Barbares , qu'à ce q'ii le pratiqtjoit 
àansiz Nation fointc. L'*s Prctrcs y 
coiuf ofoie n t u n e ï a m i 1 1 c p r. r t i c u I i crc ; 
j/sétucioient conltarr.ment, ils fjifoicr.t 
obfervcr les Loix &c les diverf^s cou- 
tumes, qui font pliis utiles louvcnt qi'e 
ksLoix mêmes, iar leurs Icvrjs , tlit 
MaUchie , doit toujours réjiucr 1-7 jàr.icc^ 
^^ H fciiit qu'ils u'vi'iut aîf Tn'çic les 
^jlcrcs a Cil kaiiU Le Teirp le cttnt leur 

Ecole , 
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Ecole i leur Académie, leur Salle 
femUée. Les uns y haranguoie 
parloient fortement contre les défi 
de ildoUtrie où le peuple avoit u 
penchant; les autres y vuidoient L 
part des procès 8c des querelles 
termiènt la haine & la jaloufie. CI 
pHiToif les interroger & leur pro 
les doutes fur le (èns de la Loi, fur 
bliflèment des Fêtes , fur Tordre d( 
réffionies. Ils répondoient égalent 
tous avec un air de douceur me 
dignité. On ne pouvoit les enrrei 
remarque Philon , qu'on ne fût 
tré de l'amour de la vertu , qu\ 
s'eflàyàtà devenir plus julle, plu 
déré , plus attentif a tous fes de 
Digne tableau du Sacerdoce , que 

^ infpirez d'amour & de refpeâ I 
De ce qu'il 

y avoit de j y^ 

pafticuliec 

dans leur -, 1/1. , 

manierede Ce grand crédit, cette répiit 
vivre&d*é-qu'avoit la Philofophie chez les E 
tudien res > furent caufe qu'on Tenve 
Plut, de d'une infinité de fymboles , d'al 
If & Ofîr.ries , d'énigmes & de métaphores 
Strab. Prêtres & ceux de la Famille Roy; 
^^^^V*''avoientfeulsla clé; Se de peurqu* 
în Somn s'oubliafTent quelquefois, il leur 
Scip. J. I. défendu de boire du vin , de fe j 
Ifid. Hifp.à cette liç]^ueur çnchanterefle qui 
Prig. 1, 2» 
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tom les fecrets , 8c mec les convives de 
niveau les uns avec les autres. Si par 

lazard s'offroit quelque Etranger d'un 
ftand nom, on lerecevoii d'abord poli- 
nentimaisonnennicîoit auxmyllcrcs 
à» \a Philofophie qu'après beaucoup 
d'épreuves, après beaucoup de foun:il- 
fions & de refpefts. La chofc mt me ar- 
livoit très-rarement , &: paHoit au-ce- 
kors pour une faveur frpr.alce. -Ainfi les 
&ecs qui vont en Egypte &c à Bûby lo- 
ue, dit Origenc, n'en rapportent auciî- ^" V f^n« 
ne connoifiance ni aucune dcccuvertc , ^''* ^*'*^* 
àmcins qu'ils n'aycnt convcrfiJ av.-c les 
ïrêires,& qiî'ils n'ayent étj inùriits 
^ans leurs fecrets. Tf;U.5 les r.v.t.-es fov.z 
conc'amr.és à une jî:::; rrrce 1 i:r ilir.'Ue 
&géréraJe. Si ?.:o;.:c f.t »!":'. vj zwc 
îanrccfoin cr. Epyr.tc, le- jiîif^cc-nvc- 
Boier.t eu»mcrr,i? ru' il cr. î^îoi: roccva- 
Weàla fille de ri-iî-riion, CMJ l'avoit tire 
. iuKil&cnfuitc aclr^tL'. On rc cciclu'it 
riw auxenfrns des Rois, ci n*alhciireu- 
iementpour les Pcui-lcs qui leur étoivnt 
fcunîi>', ils décaip,noicnt le plus foii- 
^fntjils négligeoicnt de s'inilruirc. ^^ -îiift. Je 

Rien n'étoitp lus répantÎLîJans l'Ami ^-^'i' '-^ 
quité qi;e ce îioût de Philofophie cr.ir;- '•■^- '■''•. 
n^atiqiie. Chaque Peuple avoit deux for- ^'•* "=• '■^'^ 

... j T^ '-1. • I" 1 Je X StlUiil. 1. t. 

««ce Doctrines , lune de parade i>: a 

, foff^ede tout le monde, lautre de rcfcr- 

Ve& à l'ufagc particulier des Roi ? 5c des 

Prûres. 



Prêtres. Eux feub pouvoient percd 
dans rintérieur de ia Philofophie : eni 
feuh pouvoietit fe fanoiliarirer avec ùi 
inyfteres. Un vcriie impénétrable la M 
îoboit aux yeux du plus grand nombn 
qui (ans cefle occupé de voluptés bafll 
éc groffieres , ne pafoifiblt pas propyv 
-regarder fixement la vérité. UHiftdl 
du Bœuf Apis » par exemple , iervdit 
jetter le Peuple dans Pidolâtrie : les Sc 
. , vans au contraire y découvrolenc un H 
jufte , appliqué , bienfaifant » & qui p« 
dant fa vie avoit fait fleurir rAgricull 
V. J. re 8c les Arts qui en dépendent. P«i 
BrauniiSe- ^^^e mcme étoit-ce le fymbole de Ji 
•f^^^^^'f^feph, qui âvoit expliqué fi nettement U 
2 rf /Vonge du Roi d^Egypte, & préfervéfd 
^ * • Etats d'une difetteafFreufe&prochaînd 
Sans doute que la mémoire de ce bied 
fait fe perpétua parmi lePeuple:5c Thoiril 
tne habite qui avoit développé avec tanj 
d'adrcffe ce que fignifioient les fept Vli 
chcs grafTcs ^les fept vaches maigres qui 
Phc mon vit en fongcfut lui-même adoW 
' dans la fuite fous ia figure d'un bœuf. - 
On a encore des exemples de cettl 
efpece de fuperftition , en plufieursew 
droits deTEmpircduMogoi. Lesgran(b 
chemins, les portes des principaux Pé* 
godes , y font ornés de bœufs de pierrl 
qu'on a travaillés avec beaucoup d'in* 
duftrict Lç Peuple y court en foule, 

A 
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Vrmit honorer le Eieu R^im ou Rama . 
^d'îI regarde comme Ton Bienfaiteur , 
crmme celui qui a retiré les premiers 
ticmmesdelaviedure&labcrieuic qu'ils 
nenoient au milieu des forî'cs & par- 
mi les bêtes farouches. Ainfidansl'Aa- 
\ tiquité» les uns prenoient au pied de la 
i lettre les Fables AiTyriennes dont parle 

1' Lucien» ou les Traditions myAiques De Del 
• ffOrphée Se d'Héfiode fur l'ori^iLc & -S;, ri. 
^ Il généalogie des Dieux : pcncan: que lliiirr. J; 
les autres ea devinoienc le fcns caché , na:. Dcti 
le pénétroient au travers des f:âions,c. 17» 
ia^i il étoit obfcurci. C'eîl ce que les 
' Egyptiens toujours myftérieiîx dans !i:ur 
conduite, avoi en t voulu faire entendre, 
en mettant des figures de Sphinx A ren- 
trée de leurs Tcrrplcs Se de leurs tco- 
1«. Tout s^y pallb , dilbient-i!s, tout 
l'y enfeigned'unc manière énirmatici-c: 

I feu de gens fâifiircnt f: ce qu'jls voycriC 
fccequ^ils entendent. En cfi'ct , j.liis 
f M parle au Peii£ !e avec obTciirité , j l-.:s 
I lePeîîpIe fournis &c incap ablj d'cxanîcii 
I fcpttted Padmirotion : Se de l'admira- 
tionau refi:€él , le chemin eli trcs coîirt 
fttrcs-facile. j'ajouterai ici d^aprt i'iu- 
t*Klue,que le nom de Jupiter en lanpiîLî 
Egyptienne elt ^?72o//«, qni fic^nific ob- 
for, caché, inconnu : & comme Ju- 
p/teroule Pcre des Dieux ne dilître 
fokt de la Nature Lniverfelle , ks 

Egyptien» 
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I Egyptiens coiîcluoient fans peine qii'i 

faloit cacher adroitement Se les myfteK 
' des Dieux Se les fecrets de la Nacure| 

V^ TApol, Je ne içache aujourd'hui tjue les G 
des t»omtn. no js, parmi lefqiiels fe foit confervé 
c. I, de fâge ancien d'avoir une doftrinefea^ 
n^^AN ^^^^ '^^ Lettres , & une doéirine ap 
Mf tiim"* rente pour le Peuple, Us fe fervent t 
du même langage» us employenc 
mêmes termes: mais les idées qu'il*^ 
^ tachent à ces termes, font diiFéreat 

^ font plus ou moins jufte| Se préci 

Le Peuple ne palTe jamais les bDr' 
qui lui font alignées : il s'égare > iv 
trompe fans retour. 

On ne doute point qu'à Pexemplcd 
Chinois les autres Peuples d'AfienayeSj 
eti deux fortes de langage & d*écncun 
Il ié trouve en plafieurs endroits de 
Pcrfe.dc l'ïndoitan i des Royaumes 
polfedenc les î-^iaces Indiens , mêi 
été files qui s'étendent depuis le loj 
Jufqu'au î k6 ^ de^ré de longirud 
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Ifct^eft détruite , 8c qu'il n'y a plus 
une en état de l'entendre ni de la 
r : ils fê plaignent amèrement de 
irance oîi ils font tombés , Se de 
lie ils conviennent avec douleur 
cun effort ne peut les faire fortir, 
d on demande aux Perfans ce que 
ient les figures hiéroglyphiques & 
igue Infcription qui paroiiTent en- 
dans les ruines de Perfépolis > ils 
ident Amplement » que tout cela 
ïft inconnu , que l'ancienne langue 
lages eft anéantie » que les Sçavans 
«mes n'approchent point de ceux 
Kiefois ; enfin qu'après tant de guér- 
ie de malheurs , après avoir fi fou-t 
changé de Souverain^gf oi> ne doit 
itéireétonné qu'il ne leur refte plus 
me mémoire de leurs premiers ha- 
mens» de leurs coutumes, delcuç 
icrc d'écrire. 



le antre chofe concouroit encore à Dés Co-^ 
Mer le nombre des Philofophes : lonnes 
it la rareté: le défaut des monu- ^^Ç^vantcjj 
t littéraires. Les Sçavans fe com- 
tncienc peu , ils n'encroient point 
«1 travaux ni dans les projets les 
fci autres. Aujourd'hui l'étude eft 
srrcice fédentaire , qui pour réuffir 
dcmandç 
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deimixie de b mémoire, des yc 
ae fê trompent point . Se on di 
ment exqois. Il fiiUoic aatrefois 
i CCS qualités b force & le cou 

Crcoorir une infinité de régions 
it le comDOler one fcience de 
celles qoe aîTers Peoples avoi< 
couvertes & cultrvées. Depuis qx 
plme rie a rendu les Livres plu 
nuns » & qu'elle les a mis entre le 
âetoot le mosde , on étudie à m 
Irais : mais on a auffi beaucoup 
choies i apprendre , les conno 
iê font multipliées Se (èmultipl 
core chaque jour, La nature , i 
Se fi plonle de les droits , Içait c 
for leslîftef^l^ les obftacies, 1 
modités 5c les délâvastages qu'c 
tribue aux hommes. Ils font t 
peu prts égaleirent dans chaqi» 
quoî^u'ik Te ref^rer^r la facisfact 
jours coaiolanre c"en toïr.ber d 
Dans ces premiers teirs oa 
écrire for ces Cclonres tcvt c 
Touloit tranfirettre i la poftéri 
Colonnes répanices en divers 
& qu'on pouvoir reg3r;?er ccn 
I>îoJ, Sic. Archives des Nations, iêrvoîe 
L 1, Strzh foire connoître les hommes I! 
Lit Phi.. ^^^ ^ marquer les bornes d'un Rc 
i- J- ^ 4» ou à donner plus de poids ?ux 
de faix Se d'alliance» ou enfin à 
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a voyageurs & les curieux qui ve** 
ntde toutes parts les étudier, 
livant les témoignages des Auteurs 
4us anciens , cette coutume corn- 
ça d'avoir cours en Ejrypte. Les 
oanes de Mercure furnommé Trif- 
pftcy étoient très-fameufes , & ren- 
Doientdes leçons importantes. Jam- 
Bccn parle avec beaucoup d'éloges, 
ajoute qu'elles attirèrent du fond 
Grèce Py thagore & Platon , de qui JamM. ^e 
ente foif de içavoir ne pouvait fe^yf. & in 
Ber. Platon même, au rapport de^^^^ ^y^^ 
1ns de Lycie , en avoit emprunté ' *• 
«qu'il raconte de Tlfie Atlantide, 
nfidérable autrefois par fa grandeur 
V fcs richelTcs ; mais aujourd'hui 
«fttnent inconnue. D'habiltsGéo- 
•he$ croycnr pourtant , fur des con- 
fflccs qui me paroiflent offcz légé- 
que ce pourroit t-rre l'Amérique : 
Ûl&umc Sanfon a drelfé une Carte 
*ilg£nieuie, où il divife d'après Pla- 
certcpartiedu monde entre les dix 
Qide Neptune, Se où il leuraffigne 
Kon^n domaine. Démocrite s'at- Clem.ATex 
a de la mcir.e manière à la Colorne Strom. l.i« 
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tiens fkcrées & les figures hiéroeli|^ 
ques qu'on voyoît dat\s les Temples] 
I)ieux,pour compofer leur Hiftoirc 
avoic furtout xlans celui de Jupiter. ' 
phylien il connu par fa belle Archiitid 
re , une Colonne d'or que Jupité/^ 
même avoit fait élever» & ou ' 
décrites iès principales aélionsi^ 
X Si Ton s'informe maintenant que 
crets^quelles^onpoiiïances renfermcl 
r ces divers monumens de l'Anjti^^~ 

c'eft à quoi il eft impoiSble de 
flCpud EuCdre avec quelque juftefTe. Suivante 
> !• I. Priep.'choniaton on y voyoît les Devifes l 
^Evan jf. Armoiries des Dieux 9 leur efprjt 8|] 
caraâere , les mialadies aufquel^ 
préiidoient. Suivant Martien Ca|^ 
oa y irouvoît un précis de toute W] 
ligion, avec le Calendrier de l'anhé" 
crée qui difFéroit en plufieurs point 
Tannée civile. Suivant le Chevalier Jfi 
Marsham , on y lifbit furtout un l 
nombre de préceptes utiles à réducat,., 
des enfans 8c au bonheur des mariage 
préceptes qui étoientcommunémehtî 
tribués à Ifis & à fbn fils Horus-ApQ| 
Quelques Modernes conjefturehtij^ 
les Colonnes d'Egypte renfermoièntT 
fecret de faire de l^pr j fècret qu'on ay.M 
tant de raîfonsde cacher, & qu'oiji 
^ confioit qu'aux Prêtres & aux Philoifbi 
|?hes. Ce qui peut appuyer cette coa^ 

îeâurcjj 
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•ftw, c'eft la relation deJcan-.Mi- 
irf Vanfleb, qui a deux fois parcoi r« 
%pteen Voyageur cxc ci & ctiricur. 
aflùre qu^on y cft encore pcriyacé 
ttckfccrctde faire de l'or ic trouve 
^lettres hiéroglyphiques, fur les an- 
ihuObélifques. Cette penfce engage 
■fine un grand nombre d'Arabes & de 
iiifi i ks étudier toute leur vie. Vanf^ 
el^ijoûte qu'on lui xnontra les ruines 
f^ ancien Chdteau bâti d'une forme 
^iere, où , fliivant la tradition du 
n» f il y avoir des gens entretenus 
i^l)eaucoup de foins & de dépcnfes 
P* travailler au grand-œuvre. Ces 
pWnavoient aucun rapport , ni aucune 
J'ttnuwcation avec ceux du dehors» 
^cnlcicxaminoit de près, on veilloit 
f tourej leurs aftions , afin qu'ils ne 
pfent s'échapper de leur demeure où 
ploient l'utile Se l'agréable, 
l' Ueftcertain que le fecret de faire de 
^••Wa jamais exifté, &qu'ilpuinre 
Tworcfcravec les principes d'une faine 
Vc, demande à être enfeveli en 
ttfcnd filence. Quels abus , quels 
tes ne s'enfuivroient-ils point , fi 
fwperfonnes en avoient connoif. , ;. , - 
^'Cependant à l'entrée du dernier ./ p /*" 
«.ttnefameufc ProphétcfTe d'An- ^'^ ^™ 

r^ I ( car Texceflive liberté de pcn- Anon, 
.loin d'exclure en ce Pays-là, ajoute PhH; * 
f^P?/» B ençorç 
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encore au fanatifme;) prédit qu'à 1 
de 1(56 1. le fecret du grand-œuvf 
roi t uni verfellement répandu. Cetti 
diâion, comme tant d'autres qu 
échoué , marque aflez & reztrêmfl 
blçfk de r homme , & la folle « 
^u'il a d'accumuler tréfors fur tréfi 
Tout ce qu'on peut dire ici do 
-pofîtif au fiïjet des Colonnes d'Eg] 
c^eft que les Rois , dans la jufte a| 
henfion que le tenis ne vint â les dé 
re, ordonnèrent aux Prêtres d'e$ 
ce qu'ils y trouveroient de pluri 
Ce travail fut exécuté avec tout If 
poffible, 5c H produifit enfin les L 
Sacrés, qu^on cacha dans les Afd 
.publiques. Peu de gens avoiencli 
jniffion de les lire , & on leur i 
promettre auparavant, qu'ils ne I 
ro i en t jamais des chofes cjui y él 
renfermées* Une mort prompte ( 
iôjt les parjures Se les infraéteurî < 
recom mandé de la Religic 
imeroe c 




iens , on trouve dans route U 
Davie plufieurs montagnes d'une 
cendrée, infiniment dure , & aA 
iblable à du mâchefer. Ces mon- 
OQtfbufFert de terribles /êcouf- 
par une longue fuite de tremble* 
e terre , d'inondations & d'autres 
es femblables , elles fe font méta- 
^iest pour ainfi dire, en difTé- 
cfpeces de Colonnes & de Pyra- 
. L'art n'a prcfque rien eu i y 
T. Le célèbre Olaiis Wormius qui 
la â déchiffrer les Antiquités Da- 
) aCure naïvement qu'il en a tiré 
t grande partie, des rochers mê- 
le Daonemark , où elles étoient 
es en caraâeres Runes ou Gothi- 
Ces rochers formoient une fuite 
oire & de Chronologie afTez bien 



i8 Histoire CnrTTQVi? 
confufémenr ; on donnoit aux 
qnelqi'e ordre Se quelque fyTnm^ 
rede encore de ces fortes d'oy 
cnBafTe-Bretsgne, 5c on les y r 
hichavtn ou £<frJt:i^-*î/e;T, Les Hj 
non moltis crédules que groflîe 
regardent avec ce refpeft qu*in( 
fnperftidon , & ils s'innaginent q 
-allant à des jours marqués, & y i 
leurs troupeaux, ils éviteront h 
^ment toutes fortes de maléfice 
Sortilèges. 

' Les Ahglois ne parlent jamais q 
la dernière furprife, de certaines 
qui fc trouvent dans la plaine de 
"fcury, & dont la plupart ont vin 
jîeds de haut , fur (ept de large , 
-Teftivement ces pierres frappe 
leur fingularité. Elles font rangée 
à trois en forme de couronnes, 
deflfus celles qui s'élèvent perpend 
rement , il y en a d'autres pofées 
vers. Ces premières ont en ha 
gonds. Se les fécondes des mortoi 
«^emboîtent dedans , de manière 
diroit qu'elles font fufpendues c 
de véritables portes. C'eft uneqt 
jparmi les Antiquaires & les Natuî 
Anglois , de fçavoir quelle efi: l'c 
de ces pierres , & par quel art, pai 
Je méchanique elles ont été app 
jjans U Province de Salisbury. L 
prét< 
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înr qu'elles y ior.r defuis le 
iceiTîcnt du monde , on j-lutct 
me de ces grandes révoliitior.s 
îrre a foufFcrtcs , Se qui ont eau- 
le dé/ordres, tant àc boulever- 
dans toute fa fur fa ce extérieure, 
ui appuyé cette idée, c'ell r:iM 
mpoflible qii^on air pu f^ire nc- 
!leurs,niprr cl-.arrols ri à Lirr.s 
les , des inafTco fi proJij:i',i'îcSi 
res,àla fuite du fçavant Guilîcj- 
nbden, croyent que ces pierrot 
ficielles , Se qu'elles ont été com* 
ur le lieu même avec du fable, de 
:, du vitriol» Se enfin quelque 
or.étueufe, pour lier enftinble 
porer les autres in^rcdicns. iMais 
pinion n'a rien qui parle en fa 
.quoiqu'il foit aîfvz vraifcmbla- 
toutes les pierres ont commencé 
î fluides, ou du rîioins une fite 
i«i s*eft durcie Se ceilichce dans 
-Pour moi, en remontant aux 
' ufages des Celtes Se des Bre- 
îferai hardiment afiurer que la 
leSalisburya elle-même foiîrr.i 
es monftrueufes dont f lï déjà 
nais que c'ell à l'art qii'on en 



qui périfiToient généreufement i 

combats: ce qui fe vérifie enco 

les jours pnr le grand nombre 

nsens& d'armi:res qu'on en retîi 

y a apparence que pour honorer 

tape ces Guerriers , on menoic f 

tombeaux des pierres en forme i 

tes , afin de marquer qu'ils £ 

d'une vie f^Iorîeufe, Se enrrotc 

une aurre plus glorieufe encore. 

Ce que j'avance ici elt fonii 

des principaux points de laRelij 

Celtes & des Bretons. Ils a 

que Tanî* n'eil immortelle que 

bienfait Jes Dieux, par une e: 

récomperle ces a<^icns paîîîe; 

ceux , aiouroient-ils, qui me? 

vie molîe S: olilve i Tombre c 

corne .tjqce? - meurer.r lans refl 

to*j: cr.::er?: ceux au contrair 

ciilirtfjcr.: psr lecrs ta!ens,q 

*.a eu in. coiveaî 




irité. L'une de ces Colonneé 
Tique, l'autre de pierre: & oii 
îen épargné pour les bâtir fbli' 
afin qu'elles puflènt réfîfter aux 
ons & aux incendies dont l'U- 
oit menacé. Jofephe ajoute que 
brique fubfiftoit encore de fon 
ne fçai fi l'on doit faire beau- 
fonds fur un tel paffage. Les 
ions & les hyperboles ne tetV 
)int â Jofephe , quand il s'agit 
3nner aux Juifs du ludre Se du 
i vouloit fur tout faire voir leur 
té fur les Gentils , en matière 
c de Sciences. C'eft-là proba- 
ce qui a donné lieu à la iiélioa 
i Colonnes élevées par les en- 
Scth. Quelle apparence qu'un 
onument eut pu fubfifter, après 
;cs affreux que fit le Déluge ! 
tnfoitffirit des élancemcns qui la 
mt » des rcnverfemens qui la 
9 des fecouj}es qui V ébranlèrent. 
figLtée violemment . & elle chan* 
me un homme yvre, Auffi peut- 
Uer , diaprés Saint Pierre, le 
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On lîemandera lans doute ki de quelli^ 
Du lems n^ji^j^fg g^ ^^ qjj^j ^^^^ [^ ^j^^ç j^ 

ou le turenLi /- l j l^ ■ ^ ■ j i 

de Philo- "^^ïo^ophe s elt jntroauit dans le moti- 

iophe seft ^^* Jerépondrsi qu'on en doii l'établit 
mcroduiu fement à Pytliagore, dont l'air mifté» 
rieux & le tour d'e%rit , font allez con- 
nus. Avant lui Bc dans Fenfance dû 
monde j on qualifiait de Sages cousceust 
qui s^appliquoient à l'étude de la Théo 
logie à des choies naturelles* Dans la 
fuite: ce nom parui trop rempli d'or 
gueil. Se de cette oftentation qui ne f» 
ibutieat qu'à l'oreillei On en choifit un. 
plus modefte Bc plus dîgne de ceux qui 
siimentla vérité pour elle-même, Scnoa 
pour les avantages qu'elle peut procu* 
Qu^fl. rer. Voici comme Ciceron raconte h 
TuicuU !• chofe. Pyrtiagore fe trouva par bafart 
>- à la Cour d'un Roi d'Afie , Bc quoi- 

*il n'eut ni habits fuperbes ni équipa' 
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4bmpte, répliqua Pythagore, Se je me 
ftcreque vous ferez facisfaic Je ma ré- 
fonfc. Figurez vous ces jeux <1 ccla- 
" &ns& C magnifiques , où femblc- foijre 
lo^tc la Grèce. Les uns s'y renJcrc 
tu foule pour montrer leur force & 
Wurs lalens ; les autres pour vendre , 
on pour acheter les marchandifes les 
p'Mprécieufcs. Il y vient encore u::e 
iroîfitfine efjpece de gens, que n'attirent 
si l'amour du ^a in, ni Tamour encore 
pJos puillant deç louanges. Les Pliilo- 
i.fcphes leur reflcmblcnt aflez. Simple» 
' Spcôatcursdetout ce qui fe palTe dans p;af, ^^ 
tmoadc, pliez Tans effort Se dociles Rc p. I. y. 
OTJODgdela rai/bn, ils ne fe |s(llon-^cn.pafllm 
IWflt, ils ne ^'emportent jamais: ils i-' 1 ;'•»• 
plaignent encore plus ceux qui sïrr:- [^'" *';*'"'*■''• 
rent, qui fe courbent fous le foies de "* ** ^* 
leurs paiTions , qu'ils ne les blâment: 
ÎU font les feu Is en un mot qui |nif- 

. fent fe féliciter d'être véritublcm;;nt 

! hommes. 

A cette repartie ^'e Pyrl-.aîrore je join- 
drai un trait «i'in autre Pr.ilofojJiC, qui 
iBeparolt y avoir beaucoup de rapport. 
Alexandre , dans le tems de fa j. !u^ gran* 
deyvrefTe , alla voir Diogcne par ma- 
■ierede dék'lTement ; &c comme il ne 
Wiuouva pour tout bien Se pour toute 
waîfon qu'on tonneau, il parut touclié 
^ fw indigence 3ç de fa pauvre- 

B5 lé. 
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té, Diogene faune ^ & lui répliqua 

ce ton que les Princes n'aiment gueret 

Fonrqual me plalgmzj^QUS ? Jefuîs Mai* 

trt de vûî Maîtres- Vûhî &ùéf£h, i uH€ 

Jmîk de paffi&mt qitî m^stéijjim à ieitr 

tmîT. Vqus êtes leur Efclavff , C7" mol l |f 

fms leur Sanveram. En effet , comnte 

V,(ef M*l*îii'*iî^>^ïc>it dans le dernier fîecle le Due 

Jf^iu Léôt* de Rohan 10 les Rois commandent aujc 

Peupk'â , tet padïons pluâ imp érieuÂt 

commandenc aux Rois* 



CHAPITRE IL 

Dhf/ioM ^e tmii les Peuples du mmSt 
en qti^ftre principaux^ IL Dcf Scythe fm 
lll. Des mtrvedUs d'Aharis^ IV* Du 
Scythes ffyperboréens. V- Des Ethh 
fims. VI* Des Hiéroglyphes. \l\. Esc^ 
pticMÙm de la FaMe d^ Atlas. VIIL 
Du €as que hs Anciens ant fait dg Itfi 





birfrhode d^Ephore cité par Strabon , pnnd^ 

rîptrtageoit tous les Peuples du mon- paux^ 
en quatre principaux. Il donnoit le Geogn li 
flom de Scythes à ceux qui habitoient ^« 
fen le Septentrion ; le nom d^Ethio- 
pens â ceux qui habitoient vers le Mi« 
il ; le nom de Celtes à ceux qui habi* 
toienc vers l'Occident; enfin il nom* 
feoit Indiens les Peuples qui s^étoient 
étendus vers TOrient, & qui occupoient 
Il plus grande partie de TAfie 3c de TA** 
fiiqoe. 

■ Ùttt à cette divifîon, iameufe dan^^ 
Vucienne Géographie» que je rappelle- 
ni tous les Philo/ophes qui ont fleuri 

Sri les Barbares. Il eft vrai que le^ 
hcs 8c les Ethiopiens dont il ne 
e plus aucune richeffe littéraire» ntf 
■•■I arrêteront pas long-tems. Ces Peu- 
I jlef ont d peine effleuré la Philofophie» 
. Jtsfiivanc l'opinion de Pythagore, les }^ h^^ 
jir' tttétoient nés dans un pays trop froid , ^^" '^P^* 
'^les autres dans un Pays trop chaud ,P^^^« 
pour «voir de la difpofîtion Se de l'atta- 
cliement aux Sciences. Il femblé qu'au-« 
ètii de certaines bornes tout ert ftériîe, 
t jMRtft inanimé , & que le Nature de* 
leptus lente Se plus pareffeûfe , n'y 
. »e point ce qi?eUe tt commencer 
tadiflférence des Climats , de Tair , de» 
inire 9 cau& des difttîrences inB^ 
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oc Thrace > je converfài avec EureoIpA 
« 8c Orphée» de lès envoyai devantmoi' 
« en Grèce , avec ordre au premicf 
« d*inftruire les Grecs dans mes myftc* 
« res , & à l'autre de leur apprendre la 
« Mufîque. Je ne tardai point à les fui- 
« vre. a Ainfi la Philofophie a éclairé^ 
fucceffivement les principales parciesdtt 
inonde , & les Peuples qui paroiflleaC 
aujourd'hui les plus abandonnés à 
Tignorance & aux défordres qu'elte 
traîne à fa fuite, n'en ont pas été Icfi 
moins favorifés. Commençons par ks« 
Scythes. 

I L 

Ils tîroîent autrefois toute leur répiH 
Des Scy- dation & de Pextrême févérité de kxxrê 
les. mœurs , & de leur défintérefTement ijuff 

fuft. Hift. rien ne pouvoir corrompre y & du mé* 
'• pris qu'ils avoient pour les vains plai^M 

qui dégradent les hommes en les arnol* 
ïib* 1. 7. ïi^^^t, Lorfqu'ils fe rafTembloîent paiîf 
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ue font d'indépendance f & ib 
Siflbieuc à lenrs Slupérieurs qu'au, 
^ue leurs Supérieurs obéiiToîent aux 
:. Ils avoient banni d'entr'eux ce 
nerce d'adulations 8c d'éloges,donc 
r paye réciproquement , & ils cro» 
it que la meilleure récompen/e 
; bonne aâion écoic de Pavoir faiter 
ire aujourd'hui dans toute PAmé- 
; Septentrionale « on loue peu ; mais 
navis» qu'on y loue noblement! 
id quelqu'un a remporté une vic-^ 
on manié adroitement uneNégo*-^ 
)n , on fe contente de lui dire en 
•ncc de tout le Peuple: Vous eus 

joique les Scythes fuflent naturel- Herod".Irj» 
rnt hardis Sz belliqueux , qu'aucun 
ne les effrayât, ilsnefaifôient ce- 
int la guerre qu'à l'extrémité, & 
Dnnoient i leurs ennemis le tems 
! reronnoîrre. Mais auffi quand la 
«e les favori fojt, enflés de leur» 
s 9 ils immoloient les vaincus 8c 
Sroient la vie fans diftinAion. Goâr 
• Barbare , & qui fait honte à l'hu* 
tàï Avant le cnmh;ir Ip.q Srvthp* 



Teftiges d'une coiitume fi eztraordhub .i 
re> plus capable cependant d'encoura-^ | 
^er toute une Armée que les pins fortes 
V, Jot- Harangues. A la décadence deTEmpire 
fciand. Pro- Romain , où contribuèrent tant de Pctt- j 
eadî Pa- P'^* venus de la Scythie, les uns enc^ ; 
EinDiac"'^ livrés aux ténèbres du Paganifme.flle 
les autres trop vicieux pour mériter le 
nom de Chrétiens, on voyoit leurs 
Chefs 5c leurs principaux Capitaines fe 
vanter d'avoir trouvé le poignard de ' 
Alars, & le faire briller dans les occa«. 
fions périlleufes. Sur cela, on les croyoic 
invulnérables & au-defTus des revers de 
la fortune : les Soldats fe lioient à lenr 
fort, & bravcient tout ce qiîe la gueoie '■ 
a de pénible 5.' d'affreux. N'y auroit-il 
point encore quelque chofede Scythe» 
un air brut 5c non allez adouci, dansée^ 
tains Conquérans Modernes qui /ê van- 
toient de tenir tout de Dieu & de leur 
épée ? Il femble que par-làils voulolenc 
partager leurreconnoifTànce, S: mettre 




que les Barbares gagnent à ie 
rifêr avec nos moeurs Se avec nos 
'eft par malheur tout le centrai- 
acquérant plus de ccnnoil]:.ncis 
de politelTe , ils deviennent plus 
:s, plus ambitieux, plus adonnifs 
atiable avarice. Nous avor.s ua 
;nage récent qui conRrmc ccirc 
de Scrabon. Depuis que l'Euro- 
: approprié rAméri^ue à. tirrede 
te 9 Se par ces barbaries aui^ucl- 
ne peut Tonger fans horreur 5 
rices , quels crimes , quels céré- 
ns n'y avons- nous pr.s introdi:its î 
!uples du nouveau Alonde fc re- 
înt fur leur ignorance , fur un ccr- 
aftinâ de la Nature, plus utile 
ntque la raifon même 5 8c nous > 
lace de ces biens dont ils étoienc 
is, nous en avons fubllitué de 
ic de dangereux, nous avons accru 
mifcres en leur faifant connoitre V. VVWlii 
nveaux befoins. morale de% 

fut vers le tems des fept Sages , Antilles» 
s Scythes commencèrent à s'in-^' '** 
ire dans la Grèce, & à quitter leur 
ité naturelle; qu^ilss^apperçurcnt 
îs agrémens, les plaillrs mtme 
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Y^j^ les , mais pour y trouver Us iecourt J 
laërt. in '"^ manquoienten fbn Pays » fût ^ 
Anacb. ralement admiré par un Peuple }ab 
de Tes droits» & qui ne prodiguoitp' 
fbn eftime. Je croirais pourtant qti 
fut moins à caufe-de fa fclence d«i 
Voit être peu étendue, qu'à caUfei 
droiture 8c de Ton dénntéreflemenC 
y joignoit ce qui donne le prix à i 
les vertus , ce qui les relevé par foft ïfl 
trafte; un grand air de modeÛJe iH^ 
£mf licite. 

IIL 

T>e«mer- Un autre Philofbphe Scythe / 
ireilles plus merveilleux & plus extraor* 
id'Abaris. re , c'étoit Abaris. Doué de Teiprii 

Clem. pl^^^quctil prenoit hautement " 

lAlex. * î^^^ ^^ Prêtre d'Apollon PHypcf 

Sjrom.Lj. ^éen, qualité qui donnoit alors la 

V le Die- f^^^^^^ vogue* Un jour il fe trouva tfl 

tîo'n. de ' Pythagore , & croyant l'étonner : îll 

]Ba)[let montra cette flèche miraculeufe dottti 

fe fervoit pour naviger dans l'air» jf 

atteindre aux régions les plus reculé 

En revanche Pythagore levant un 

pans de fa robe 9 découvrit fà cuiflfe d'ï 

& fit ainfi céder le Philofophe Scy " 

Le refte de l'entretien fut fur le tnétfé 

ton. -t 

YolU les puérilités que Porphyr€ ai 

Jambli^^u^ 
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SaUiqae rapporteni en termes cou* Vterqti 
janSc myftérieux ; & c'eft les réfuter , în vîci Pj 
ce me femble , que de les expofcr tlug, 
kievemenc aux yeus du Public. Il n'y a 
foîntde folie plus grande , remarque un 
Anâcn, que de vouloir triompher en 
^ftiil des opinions folles : la ptine 
fa'onfe donne pour cela n'ed jr^rr.ais 
liez payée. On raconte beaucoup d'aa- 
»es merveilles d'Abaris Ce fut lui qui c^i. i 
fikiqua le Palladium, ccgagcfatalifc noti< ad 
iicoflfervation Se du bonheur des Vil- tuftt. 
leiqui pouvoient le pofTéder : il Rué- 
, tiflbit les maladies les plusai(;ues& les 
^DS compliquées en prononçant de 
impies paroles 3 enfin , il pafTi la plus 
gnôde partie de fâ vie fans prendre au- 
cune nourriture. Ce dernier trait me ra- 
idie an Livre aflfez curieux que For^ 
tmusLictîuf, Médecin de Padoue , a 
JBtîtulé , De Fervs altricis anïméty des 
Vaances de Teftomac. Abaris y méri- 
loit ikns doute la première place. 

Parions plus férieufement , & dîfbns L, ?- coni 
ivecOrigene que rien n'eft plus chi-traCclf^ 
aérique ni plus ridrcule que toutes ces 
Berveilles attribuées à Ariftée, â Ab&« 
m* â Hermotime de Clazomene, 8c d 
Qeomede. En eftet, continuc-t.iU ù 
qoeldeflein Dieu leur auroit-il donné 
fc privilège de faire tant de chofes fur- 
|«enante«, 8c au-deffus de rcCbrt hu- 
main! 



y^ 



•^ 
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auciine connoiiunce de la 
des Scythes» ni de celle des [ 
des Thraccs qui écoient leurs plm| 
XIW r A ^^ ▼oifins Origene avoue, mai 
1 lupra ^^ s'expliquer, qu'ils aToientplf) 
dogmes con^Mines â ceux des HA 
hazard favorable 8c dont 00 doit 1 
ter les Scythes, puiique ces 
ne pouvoient être qu'un efiet de - 
recherches Se de leur pénétratxc 
Je remarque qu'à l'^rd de< 
vérités qu'on doit nommer p 
& fondamentales , tous les Pe 
inonde (èmblent mutuellement fe^ 
la main ; fbit que ces vérités fuflèi 
bord très-faciles à découvrir, Sc'qiii| 
fepréfèntaflent d'elles mêmes à l'e 
fbit qu'il y ait un point fixe par oh^ 
vent commencer nos penfées , & qv 
point foit quelque chofe d*indéf 
de nos caprices 8c de nos incertit 
C'eft-là une remarque qu'il eft à projj 
de ne pas perdre de vue » furtout qu 
on veut comparer des Peuples 
éloignés les uns des autres. Quoiqu*ill 
rencontre de la refîemblance 8c de.1 
conformité entre leur langage, leur pli 
(îonomie, leurs coutumes, on ne ' 
pas pour cela les confondre Se les i 
enfemble. L^efprit humain eft délai 
me trempe ; parconféquent il peut av€ 
ic$ mêmes fentimens fur U$ chqks < 
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ieKnchent de plus près , comme fur les 
fODcipauz attributs de Dieu , fur le 
lalce extérieur , fur certaines cérémo- 
^ «îesd'éclat, fur le refpcfl qui eft dû aifX 
^«orts. Des Nations entières peuvent 
iPiuocider en tous ces points * & avoir 
cependant une orfgîne très di/Tércnte. 
La ûrconciron, par exemple, a été le 
%oe /pécial de TAliiarce que Dieu 
,cf«tra6oit avec les Hébreux. Elle 
étoit pourtant dufage en Egypte & en 
Ethiope; on vient encore d'en trouver 
desteOiges dnns plnfîeurs Provinces de 
ÏAvérique. Croira-t-on pour cela qi'C 
Ici Sauvages du nouveau Monde foient 
JuTi dWipinc» & ne doit-on pas fc mo- 

Îoer du fameux Chevalier Guillaume 
^endclaSefie dcsTrennbleurs ,qui Ta 
■flore férîeufcment dars fon Mémoire 
deJ'étttpréfentdes Iflcs& Terres que 
fofledentles Angloîs en Amérique? 
Au refte les Sc> thés, fi peu vantés dans V. Oh'i 
ktcmsoti Ton devoit le mieux les con- Rudbecldî 
nottre, ont trouvé parmi nous des îrça- ALlant» 
wansquife font ir.tércflTés en leur fa- 
fenr. Tout occupés de conjtcèurcs 
ftloulflàntes , & par-là même incapa* 
h\es de diilinguer le vrai du faux , ces 
S^avans prétendent que toute Doftrine. 
toute vertu, que les Arts lc?plu«î utiles 
&ic5flus inféni«.i:x viennent du Sep-- 
foitrioxif lis lui attribuent ce que Its 

Poetc^ 
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r cctesom dit Û agréablement de VU 

/idantide, des Ifles Fortunées , do Jai 
dindes Hefpéridcs, des Champs El 
fées* Ils ajoutent que malgré VHhk 
formidable qoi défole les plages duSq 
îeBîrioBjfon féjour eft encore préfén 
b!e à celai de ces terres Iieureuli 
quVmbellit un Printems continuelle 
k Nature paroîï fi vive & fi animée. 

Ces conjeflures auroient toujours paa 
fé peur des jeux d'imagination , fans 
peine qu'a pris un célèbre Anglois 
Itîir donner un air philofophique. C 
Anglois eft Thomas Bornet , qui a ea 
lon^-rems la diretlion de la Chartre» 
de Londres , & dont tous les Ouvrt^ 
V *'tis **^^^^^ quelque choie d*origînal*,« 
Telluris^ « vant le Déluge , dit -il dans le i= 
THeor. fa- *^ important , la terre étok d'une éga 
eramL î& « parfaite j fans mers, fans monts^nt 
]lg it fans ifles » fans précipices. L'ËcUfi 

Œ que fe rencontroit dans le plan de L. 
a quateu r , & Taxe de la Terre étoît 
«ralielea Taxe du SoIeiL II n'y a^ 
<r alors ni pluyes, ni vents orageu^^ 
«grlie, ni neige, ri Arc-en-CieK M 
m jours éroient égaux aux nuits, & à J 
Œ dechangcmens près, la mêmefaii 
« duroït toute l'année. L^alternatî 
« du froid Bc du chaud > du fec & i 
Œ l'humide , de la pefantcur & de J 
at légèreté de Tair, ne caufojt aucuQ 
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c: &^ de 

Se pte , ^ *• 

r . uotirrîft en clJe*mf me ac quoi 

iftr & fe renouvciler <oni ccflîp. 

TOC tnj faTije pur, un Cul non en- 

' Ici 

/ ■ . ■. • -H 

ÇÇ 11 terre; fous les fruits » lûiît 

-TT,>r.. iç^jç^j fûins ;6c les bom- 
: de ta feonclle â tin âge 

dirçi OfiMt • 
le ne vieitli^Toit point f 6c 

•e*'-'-- — • -••■'--'^ r!(iirf. 

t?s vers 

rc dani 

^biv •. _ :\ft ror- 

i^t cette ntuacion , les deux 

de la terre en drvoicaC 

Jptriits les pl'js afréable*, Bc 

û.comme un nuu m* 

^i^Vh ne put ffii! i.ne 

5'»Auffi Burnct pt^ce-lil fous 

' Hqxjc le Paradis TerreClre, 

^délicieux, où nos premiers Pc- 

"c oii à force dVirç 

nt bien-tcit de Ictre, 

fité 5c leur indifcrérion rê- 

' fortes de maux» un© 

le fur b terre, 8c il 
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Poctcs onr dît fi agréablement de VU 

Atlantide, des Ifles Fortunées :, du Ji 

dindes Hefpérides, des Champs 

fées. Ils ajoutent que nialgré PHiil 

formidable qui défoie les plages du Sf 

tentrîon , fon féjour eft encore préféra?- 

fale à celui de ces terres heureufes 

qu'embellit un Printems continuel, oà 

la Nature parolt fi vive Se û animée, ' 

Ces conjeéluresauroient toujours pal% 

fé peur des jeux d^imaglnation, fans là 

peine qu'a pris un célèbre Angloîs dfi 

leur donner un air pîiilofophique. C&C 

Anglais eft Thomas Burnet , qui a eu S 

long-tems la direftion de la Chartreufe 

de Londres j 5c dont tous les Ouvrage» 

offrent quelque choft d'orlginaL «A- 

Teriuri?"" " ^^^^ ^^ Déluge , dit -il dans le plus 

Theor, fa- " important, la terre étoit d'une égalità 

cramL I Se «parfaite, fans mers, fans montagnes j 

jg «rfansifles, fans précipices. L'Eclipti- 

«queferencontroit dans le plan de l^E-» 

: quateurj gc l'aîre de la Terre étoit p2i^ 
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crémières ne font point difficiles 
ibler, & elles en perfuadenc da- 
s En effet > peut-on confidérer 
syeuzdePhyficien la furface de 
s b croûte épaidê qui l'envelop- 
jtêtre furpris du /peâacle qu'eU 
ente, fans reconnoître les bleflTu- 
snibrables quelle a reçues? Nous 
ciions, poffr ainfi dire, nous ne 
^nous ne nous agitons que fur 
>es. Ici s'élèvent des montagnes 
«I arrangées fans ordre & fans 
rie, qui travcrfent dc<: lioyau- 
icrs , &: y caiîfent des vents conf- 
réguliers; les unes coûtes cou- 
le neiges & perdant Icîirs ttiet 
imics, les autres vomilTant det 
défiâmes, & inonc-pnt les cain- 
^oifines de cendres fiîliluTcufcîr. 
iflfent des rochers cfcarpés &z en- 
5 uns fur les autres, la plupart 
à angl's droits ; des pierres Se 
les d'arbres éle\cs l'ans des en- 
nacceflGbles; des lacs ou des 
faux rafTembliJs au fommct des 
tes inont?[:r.cîî , Se qui ont Iciîrs 
particulier^;. Plus loin on voit 
ripîces , ces ouvertures à tra- 
luelleslanierr.'î Rr(f:p?.nducavcc 
e; des crevaffcs cni exhalent 
ars mortelles ; des cr-vcrnes qui 
înt à des mines profondes , & 
Cz c[ue 
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coTilTcïî terribles & réitérées qu elle foxil 
frit alors, firent chaneer Ion cetitre du 
gravité. Un des hérnîfpheres (ê troc 
^îécifiquemcnt plus coiTipafte & plu 
pefanc que Pautre, im des Pôles s^ai 
bailTa. L'Ecliptiquç fortit du plan il 
TEquateur, & sVn éloigna de 2j de 
grés 30 minutes* I)e-U l'inégalité de 
jours & des nuii;s , le chanccfrjcnt Se 
vicidituùe ties faifons , un défurdre gé 
néral qui s'empara de la Nature, & pou 
tout dire , une nouvelle Terre» Cqh 
ine fe5 parties intérieures furent bo^ 
vrriées iufqu'à un certain point ,ell| 
mt'leicnt réciproquement, ne garde 
pU)s dan5 leur arrangement les luix dêl 
pefanteur, & s'imprégnèrent de «jnalï 
tés étrangères, AuiVi ne voit - on plj 
rien de pur ni de fimple dans rUnli 
tout ce qui s*y prélcnte à nos yen 
«Itéré Ck dcri^;uré , a perdu fon prc 
goiit &: Ta première beauté : la vît 
rhomme s'eft rétrécit , & k peu 
y lui font accordés I il Itrs 

c. li^les douleurs 5c dans Ta 

rume. 

r,^ A. î^ t-me de Tliomas Burnel q« 
i excellent- Philofophcs . 



ues, ou psr des pr 
^^ i^^iiloireancienae. 



nait aflc9 Ht» coofinrét» îfc 
<bns d'aéirai eofpt mû ont 
h cfmfiftaiioe Se dehdomé: 
fencontre qoe ien nacieret 
loi flUNikt mjunhéâttmtM 
Jk par le teint» te ce font lea 
orées^coiDinelet cornet d'Ain* 
lelemnice i t'Entrochnt, TAi^ 
» k>in on remarque avec plai* 
ipreintet tt det délinéatiooa 
it . d^nfêâet • de phntct » dt 
vHêatn tracéet légèrement fur 
it : te ce qu'il y a de plot fur* 
c^eft que cet empreintea $c 
itiont fe trouvent ou dant det 
lièt'diftantet de la mer» ou 
liens qui ne prodniiênt plua 
met oliêaax, ni let roêmei 
ni let mêmes infeâet; leur 
eft aujourd'hui trèt- reculée. 
it4 quelque profondeur qu'on VJeiM^ 
ici fouillé la terre , on n'y a de l'Acad. 
le det débrit « que det corpt Roy. des 
: pêle-mêle , que difRrent litt Scicncet , 
et incorporées let unet dant^"' '^°^* 
, la plupart de ces lits rom- J^^^] 
placés, prefque tous fairantj^,^| 
•i inégaux avec l'Horifon. ,718* 
aces plut vifibles» quels té* 1710, 
I plut authentiques , peuu i7ii« 
C3 oa 
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que janiau tr éclaire le uiu±ii ^ àes vefti"» 

fnnc écrouiess ic lunc ia jhuce a cau£! 
des '.léîordrsi :innii5. 

Que dirai-c ie pius T D'an côté * cm 
font de 7siÎ3e5 merâ lonr en plufleors 
lieu:: on re laur liinvier la crofoadeur, 
oii IV >n "m ave las iilss leinées confu* 
féniezz i le i^T-rs jr«çui:ere, lesoaei 
iirmiK X .:iaxi2£S xs autn:» d'un ac* 
cic :rei-r:2L.j î: prr;nr^s leuLsirentifer- 
vir i£ -etriace au:: :kniixiau:i Us plos fé- 
roces : .ti Lises c:;nnues d^ tecis immé- 
iCtorisi. 2'^tre£ ^êrmirsa 3c akfolument 
ins2£.':i£Sp i'iuir^ fonzéss i leurplace; 
oii -'m nezicantre des bancs de faole» 
liz -.lies JLs, rcc*:ers a fleur d^eau , des 
^'itiii ::uL ne paroîlTent jamais , où les 
c;!iies C3ure!it l'ans ordre » s'avancen( 
aans .in i^u , fe rétrécidenc dans un au^ 
i» , f^st untôt faines Se tantôt dange- 
fvn^a, forvrr? ?3nîoi d'abri T & tantôt 
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^ine » 5c que fct par 
eot plu 

, qui ..._ : . :^ 

ns les plus confidén; 



!i 

idirion u- . _ _ Jet 

Le premier étoit , que peu 

* de la tcire on de fes 

' les 

11» ^.-r- -, -. .. -. r Je 

dcineure^. Le fécond » que 
pleî plus voiCnes du Pôle fep- 
•^fcfïT.t c»!hîv^e9 5^ ^ éditée s 

het 

: de fe préférer Iiôurecnent atuc 

t'envie ndiculc de le tdire 
■le pfernier Peuple du mon* 
î doute qu'Homete voulut bien qj-£ j^^^ 
là ces dif pures fi fameufcst^e J 

ariqiiMl plsça les Champs E- 
3«e des eîrtrémitéç de la terre. 
^cc qui regarde les Doéleur^ de 
C4 li 
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I primitive Eglifê, ils dîllrmguoknrj 
nondeen trois états; l'ancien, le i 
fènt, le futur: dont chacun, à 
avis » ofFroit un caraélere particuli^ 
L'ancien étoit celui qui a voie préci 
le Déluge» & où tout paroifToU d^un af« 
rangement, d'uneTymiinétric admiri^yf 
Le préfent ne doit paiïer que pourU 
iquelette de l'ancien, &: encore pour m 
fquelette tout défiguré. Le fuiur en& 
fera le monde purifié par le feu , Bc qQ; 
pour ainfi dire , renaîtra de Tes propr| 
V.lePerc cendres. JLes chofes alors reprendroi 
Calmet, le même éclat & la même parure qu'e) 
Differt. fur lea avoient avant le Déluge » elles ni 
Im fin du pourront plus ni s'altérer ni fe corrom 
taoiiiie# pre, elles ne feront fu jet tes à aucw 
dépérîflfement. Cet échantillon û 
pour développer la penfée de ceux d^ 
tre les Pères de l'Eglife , qui ont 
que le Paradis Terreftre étoit placé 
un autre monde, tout différent de CS' 
lui-ci. Quelques efforts qii^&nfaffe pb](& 
toient-ils , orj n'en retrouvera jamais au 
cune trace ^ on ne pourra jamais déjignî 
fiuelle étoit fa véritable Jituatim^ \ 
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DesEthîo-^ J^ P^^^ maintenant aux Ethiopiel 

pieiiSf qu'on regardoit comme une eipM 

d'hommes âpart i tant ils vivoient .Iqqg 




eonvenoient unanîmcmcnt que no- 
^treGlobeavoit beaucoup foufFert depuis 
■iôiî origine , Se que fes parties s^étoient 
détachées les unes des autres, & en quel- 
^|Uc manière déboîtées^ Sur cela, ils rap- 
-portoient plufieurs traits & plufieurs 
-nenipleSy qui marquoienten détailles 
thatigeinens les plus conddérables. 

Lorsque les Grecs commencèrent à 
éméîcr la PhyfiqueBc FAftronomie,ils 
'inblîrenr deux principes qu'ils avoient 
|teçtis par tradition des Phéniciens & des 
^Bptliiéensr, Le premier étoic , que peu 
Hnii la formation de la terre un de fes 
* ^Ues s'éleva » & l'autre s'abbaifla d'une 
ïiîcre prodigieuse : ce qui enhardit les 
mes à ie difperftr & à fe choifir de 
iveHes demeures. Le fécond , que 
pfifttes les plus voifines du Pôle fep- 
ïonal furent cultivées Se habitées 
toutes les autres: d'où les Scythes 
ient occafion de vanter leur anti- 
ilté , Bc de fe préférer hautement aux 
Egyptiens* On fçaic quelles étoient là- 
^ leurs dliputes , Se à combien d'ex- 
les porta l'envie ridicule de fe faire 
pour le premier Peuple du mon- 
Sans doute qu'Homère voulut bien Ody/T-Lf 
•voir égard â ces diJputes fi fameufcs de 
fomerns , îorfqu'il plaça les Champs E- 
aune des extrémités de la terre. 
ce qui reg^trdf lea Doôeurs de 
C4 la 
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a primitive Ej^lile, ils dldinguoten 
monde en trois états j PancJen, le pré- 
fent, le futur; dont chacun, à leur 
avis , offVojt un caraflere particulier. 
L'ancien étoit celui qui avoit précédé 
le Déluge, Se outoutparoiiToit d^un ar- 
rangement, d'une Tymmétrie admirable. 
Le préfent ne doit paiTer que pour le 
iquelette de l'ancien , Se encore pour un 
fqueleite tout défiguré. Le futur enfin 
fera le monde purifié par le feu , Se qui 
pour ainC dire , renaîtra de fes propres 
,îc Père cendre??. Les chofes alors reprendr ^gg 
i^almet, le même éclat Se ta même parure qu^H 
>ifTert, fur les avoient avant le Déluge , elleslw 
fin du pourront plus ni s'altérer ni fe corrom- 
ttonde# p,-^ ^ ç\[çg n0 feront fujettes à aucun 
dépérilTement. Cet échantillon fuffic 
pour développer la penfée de ceux d'en- 
tre les Pere^ de PEglife , qui ont cru 
que le Paradis Terrelîre étoit placé dana 
un autre monde, tout différent de ce- 
lui-ci. Quelques efforts qu'on fajfe , ajoû- 
toient^ils , ott }ien retrouve?'a jamais au- 
cune trace , o?i ne pourra jamais dcjïgnett 
quelle étoit fa véritable Jïtuatim* 



DesBtWo- 



p!mi 



Je pafTe maîntenant aux Ethîopi 
qu^on regardoit comme une efpece 
d'hommes a part , tant ils vî voient long- 



leffiS : ce qu^îls attribuoient eux^métnes, 

fîh Hérodore , à Teau de certaines fon- lj^^ j^ 

tain es où ils a voient coutume de Te bai- 
gner , & qui faifoit fur eux le même ef- 
fet que s'ils s'étoient frotté^ de quelque 
huile éthérée. On penferoit volontiers 
quVn atténuante brifant lea humeurs, 
en excitant une plus fortetranfpîrationp 
cette eau fpir itueufe fer voit à les pré-» 
fërver d*une infinité de maladies, 3c à 
les entretenir dans une fan ré parfaite* 
Les Philofophes qui fleuri iToient parmi 
les Ethiopiens , fe nommoicnt commeP'"*^'*^*! 
ceux des Indes > Gyninofophiftes: & lli 
vj'voient loin du tumutte & de l'embar- 
ras des affaires , habitoient les monta- 
gnes efcarpëes, ne voy oient les hommes 
que pour les inftruire de leurs devoirs , 
Aiyoient la voix enchanterefTe des plal- . 
fira que les hommes aiment tant f $c 
s'eiEerçoient de concert â l'étude du 
CieK Lucien aiTure qu^en combinant ^'^ A'^*"^ 
les diflïrenres phafcs de la Lune , îb 
furent les premiers de tous les Altrono- 
ines qui trouvèrent qu'elle n^ctl point 
de fon propre fond lumineufe , Bc qu'el- 
le emprunte fon éclat du Soleil # fuivant 
ks aif eâs où elle fe trouve à fon égards 
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Dc$ Hîé- ^^'* l'invention la plus confîdérablè 
loglyphes. qu'on rapporte à ce» Gymnofophiftes; 
6c dont on leur fait le plus d^honneur 9 
c'eft Pécriture Hiéroglyphique. Malgré 
les fçavantes conjeâures de Brian Wal-* 
ton dans fes Prolégomènes fur la Bible , 
V. etiam malgré toute l'autorité que peuvent 
(ttidt avoir en cette matière les Doâeurs 
Juifs , je fuis perfuadé que les Lettret 
ne furent découvertes qu^aprcs le Délu- 
ge : & ce qui eft rapponé des Colonnes 
de Seth , des Livres attribués à Adam 
& à Hénoch , des Alphabets qu'on « 
fait courir fous leurs noms , tout cel« 
sie détruit point un fentiment (î auto^ 
rifé. 

Pendant que les hommes vivoîent 
plufieurs fiécles y on n'avoit pas befoiri 
de rien conferver par écrit. La mé- 
moire des chofes étoit toujours récen- 
te , 8c paflbit fans peine d'une généra- 
tion à l'autre : il ne falloit que fe rap» 
peller quatre, ou cinq hommes, pour 
atteindre aux premiers inftans de la 
nailTance du monde. Mais la vie conv 
m nçant à s'abréger, & fes bornes de- 
venant très-étroites, on n'ofâ plus fe 
fier à fa mémoire : en moins d'un fié- 
cle, les caofes fe verdoient dans Tabî- 
* ' me 
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00 du padë» & s'y iêroient touc-à-faic 
.«léâtttics ians la vivifiante Ecriture. El- 
•le vînt donc au fecours des hommes, 
A: tjttoique d'abord elle ne fur ni auffî 
"làiXé ni aufli parfaite qtiMle l'a été dans 
-lafbite, on doit toujours louer ceux qui 
"rôt préfîdé à fon berceau. 
' . C^tte Ecriture dans fort origine con- 
^fiftoit en figures hiéroglyphiques; c'eft- 
4-dire , que pour exprimer fcs penfées 
<m peignoit des animaux, des plantes» 
-des pierre» précieuses , quelquefois les 
•kiftniniens Se les outHs qui fervent aux 
'dioûls des Arts, plus fouvent encore 
■rfîfcrfes parties du corps humain. C'eft 
4à fur tout qu'on trouvoit une abondan- 
*tlr moiflbn d'Hiéroglyphes, 8c par le ^ 

'/'grand nombre de pièces dont eft com- 
l Ipofte cette machine admirable, & par 
les attitudes différentes où ces pièces 
«l^nvent fe trouver les unes envers les 
antres : ce qui fournifToit des manières 
toujours nouvelles de parler aux yeux 9 
te de peindre fes penfées. 

• Pour montrer, par exemple, que rîert V. PJef; 
n'échappe au Tout -puiflTant , à celui yalerian. 
qui écoute & qui voit tout , on repré- ^«HicrogU 
j iêntoit des yeux Se des oreilles fur les 
lûurs des Temples,& principalement au 
frontifpice. Pour écarter la foule des 
importuns de la maifon d'un Miniftre 
W d'un Ambafladeur, on peignoit fur 

C6 le 
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la porte un vieillard les yeux baifRÇf 
Se un doigt dans la bouche. Pour tnaf 
qiier un homme qui a beaucoup voya- 
gé, & que fes voyages ont rendu phig 
içavant & plus vertueux, on reprêfeti- 
loit un pêcher chargé de fruics* Le fe- 
cret de l'Hiéroglyphe eft fondé fur le 
caraéiere particulier de cet arbre , qui 
réuûlt moins dans la Perfe qu^on peut 
regarder comme fon pays natal , que 
dans les autres où il eft tranfplanté. 

Au refte, ce n^étoit pas feulement I 
fie pareilles infcriptions que fe bornoient 
les figures hiéroglyphiques: on s*en fef- 
voii encore , pour compofer des dif^ 
cours fuivis Se détaillés» pour les mieux 
fOfflJ*î^ graver dans la mémoire. Clément d^A» 
iexandrie en rapporte un, qu'on voyoit 
au portail d^un de? Temples de Diofpo» 
lis en Egypte. O'ww cote y dk-ïl ^ paroif- 
Jhit im enjant fymbelc de la naijjance^ 
wi vieillard fymloie de la mort , un van- 
tour ^fymboU de la Dîvinhê , un po'ijfan 
Jymhole de la haine : & de Vautre cote 
s^élapicùlt un affreux crocodile Jymhole de 
Vtjfromerle & de V impudence > parce que 
cet animal étant amphibie ^ vit également 
fur terre O* dans Veau. Qn^on rappro^ 
che maintenant toutes ces figures Pune 
de Tautre, on verra qu'elles fignifient: 
^O Yi)us , ^ui naiffcZ & ^ui mourrez . 
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Sdta^ts que Dieu hait ceux dont I0 

pmnc large ne rougit jamais. 

.4 Les çaraâeres qu'on employé aujour« 

tfiuii â b Chine » ont aflfez de rapport 

prec cette ancienne Ecriture. Car au 

lien que les Hébreux » & enfuite lea 

jGieca & les Latins » exprimoîent un 

nombre infini de mots avec vingt -deux 

on trente figures au plus » les Chinois , 

fttt .une efpece de profufion , ont mul« 

tipUé ces figures jufqu'â 80000 ; de ma* 

Hiere que la vie de l^homme fuffit à 

feine pour les connoître toutes. Cha* 

^pe.mot a ion caractère fymbolique. 

Jlinfi il y a autant de lettres que de 

. JÎots : & comme le Ton en eft ordinai- 

I ' iraient le même, quoique la forme & 

:! -^k fignification fpient tout.â-faît diflfë^ 

/fentes» il arrive de là qu^on ne peut ni 

' écrire ce qu'un autre prononce , ni en- 

. tendre un livre dont on ne fait pas la 

kâore /bi-même. 

A l'égard des figures qu'employent 
les Mexicains , elles ne doivent être 
comptées ni parmi les caraâeres hiéro- 
glyphiquesy ni parmi les lettres alphabé- 
tiques. La raifon en eft , comme l'ob- 
ferve judicieufement Walton , que ce» 
figures , quoique tracées de différentes 
manières ne /renferment aucune fignifi* 
cation cachée & énigmatique , ne fup» 
IpoTeac aucui^ fons articulés. Tout leuc 

iiiàg.e 



iifage ell de mettre fous les yeux tilm 
manière de la Peinture $ la fuite des 
faits comme ils fe font palTés. Ainfi 
les Mexicains repréfentoient un homme 
vêtu de rouge , les cheveux épars , la 
barbe hériHi^ , un couteau à la main f 
pour fe refTouvenir de-larrivée des crueb 
Européens dans leur pays. On dit même 
que de tems immémorial ils avoiem eu 
des efpeces de preflentimens de cette 
arrivée ; qui devoit être tout enfemble 
& n funefte popr eux , 8c (î déshono- 
rante pour le Rom Chrétien. 
Alex, ab Aux Hiéroglyphes faccédereiit lee 
Alex. Ge- Lettres , qui par leur innnbre ,par leur 
luai. Dier. Yaleur,par leur force « par leurs diver- 
*• fts combinaifons , fervent à découvrir 

VcflT.dear- le fond ihépuifable & toujours nouveau 
te Gram- j^ jj^g penfées. Plufieurs Peuples s'ap- 
xnat. U I. proprioient la découverte de ces Let- 
R- Vola- très, tant elle paroiiToit capable de les 
ter. de Lit- annoblir , 5c de leur procurer une repu- 
^7>h A ^^^^^ immortelle. En effet , dit Platon y 
* celui qui les a inventées'» étoit im Dieu , 
ou un homme divinement infptré. Tel 
fui parmi les Egyptiens Theitth. Quoi'' 
qt^on lui doive beaucoup de connoijfan^ 
ces » toutes utiles au bonheur & à Vac" 
croijfcmsnt de la Société, on ne lui doit 
rien de fi efl'^mable que Vufage des Let^ 
très qu'il répandit par le moyen deTha* 
mus. C'eft fans doute celui qu'on nom^ 

ma 



t ta' dm» la fuite le jeune Mercure , Se 
f: jfon croit avoir été neveu de Theuth* 
Malgré ce paflfage de Platon , il ne pa- 
folt pas facile de déterminer » Se qui a 
■ été rinventeur des Lettres , & où a pris 
* liaiflànce cet art ingénieux , qui fait que Luc* 
les fiécles les plus obfcurs perdent pour Pharf. !• 
nous leur antiquité , Se que les Pays les 
. plus reculés oublient leur éloîgnement. 
Tout ce qu'on fçait de plus certain 
iîir cette matière, c'eft que Cadmui 
communiqua aux Grecs Tufage des Let- 
tres, qui furent depuis appellées loni* 
ques 9 8c qu'Hérodote nomme Cad- 
méennesou Phéniciennes. OrCaGmuj 
étoît Egyptien, & de la fameufe ville 
de Thébes : & comme l'a prouvé le 
dcéèe Chevalier Jean Marsham , il p aflfa In Canoi 
! en Grèce un peu avant que les Juifs , à Chron. 
force de prodiges & de miracles , aban- Hebraic. 
donnèrent l'Egypte. De-làpcut*on con-'^gyP^* 
dure que les caractères Samaritains, *^®' 
ou les Lettres dont fe fcrvoit Moïfe , 
étoient les mêmes au fond que Its Let- 
tres que Cacimus fit connoître arx Phé- 
niciens , & enfuire aux Grecs. Ces an- 
ciens carafteres font trrs-diflérens des 
caraftcrcs Hébreux dont les Juifs fc fer- 
vent aujourd'hui, 5c dont il y a appa- 
rence qu^Efdras, ou ceux qui ort fait le 
Recueil des Ecritures fous fes ordres, 
a*intrgduifirentrufage qu'après la Cap* 



Îf4 HîSTOiRE CuTTiotrir 
tîvjté de Babylone» Ainfi les premîefi 
caraeleres quVmployerent les Juifs , ve- 
îioient originairement d'Egypte, 5c fer 
vent encore aux Samaritains de la Pa^ 
leftine; & ceux qu'on appelle de nof 
jours Lettres Hébraïques , viennent des 
Afiyricnsou Chaldéens. Ces conjeftu- 
res font avouées du plus grand nombre 
It 7* des Sçavans , même des Juifs. A l*é- 
gard de Pline , il afTuroit fans aucuti 
ménagement, que l'Ecriture a toujour| 
été connue parmi les hommes , Se 
fondoit cette éternité fur celle du mon 
de : penfée qui lui étoit particulière ( 
qu'il conciliait, je ne fçai comment* 
avec la Phyfique & THiftoire Naturel 
le. Ne devoit-il point en avoir appr 
que Forigine du monde n'eft pas fort 
ancienne ? 

L'ufage des lettres apportoit trop di 
facilités dans le commerce que les hc 
mes ont les uns avec les autres , pou 
re point détruire celui des Hiérogly-^ 
plies, qui n'eut plus de cours que par-^i 
ini les Prophètes & les Prêtres d^Egyj^H 
te. Ils s'en fervoient particulièrement^ 
pour envelopper les myfteres de leur 
PhiloTophie Si. de leur Théologie » pouf 
les dérober aux yeux du Peuple. Ce 
defî'ein a parfaitement réuffi ; car quoi- 
que le nombre des Hiéroglyphes que Iê^J 
temsa épargnés» foit trè$-conGdérabl^H 



I jh^ peut aujotird^oi rien enteticlre 
Fbî rien démêler : ce font des énigmes 
j ioacceffibles â toutes les recherches des 
Cacieux. Le JPere Kircher Jéfuite^ qui V. ejuf; 
a voulu s'eflayer fur cette matière , y a Oedip. /. 
toujours échoué. Malgré fa pénétration gyp"ac. 
: naturelle, & fon habileté à déchiffrer Obelifc. 
I les monumens antiques , il n'a pu feu- * ^""P"7" 
I kment rien avancer de probable. ^°^' 

VIL 

Outre les Gymnofophîftes, TAfrique Explîca- 
noit encore des Philofôphes dans la^^^" ^?^ 
libyequi reconnoiflbîent Atlas, un desp^^^*^ ^ 
memiers Rois du monde , pour leur 
Clief & leur Inftituteur. Cet Atlas étoit Aug. 1. 8 
fcrt appliqué à PAftronomie. Quand i\^^ .^^vit 

Iouvoit fe fouftraire â fa Cour avec^^** 
jcnfêance, il fe retiroit fur une haute 
àontagne pour obferver le Ciel avec 
noins de diftraélion , & il y employoit 
cet heures tranquilles , ces nuits éclai- 
flesparune lumière fbmbre & douce. 

Etes Aftronomes préfèrent aux plus 
uz jours. 

A caufe de cette étude , & fuîvant le 
géçie de la Fable , les Poctes feignirent 
ou^l portoit le Ciel fur fes épaules : far- 
wiu dont il fe déchargea une fois en 
fiTOnr d'Hercule , qui étoit auflTi Aftro- 
'^MUDC 9 Fhilofophe fie Médecin. Il ne 

falloit 
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falloit pas de moindres cfuaiiicéSf'^ 
neréablementGrotius» pour remplacée 
Atlas. Cette triple connoifTance que 

Ïoffêdoit Hercule » fit aufll dire* aux 
^oëtes qu'il avoit arraché des fôn^brêf 
- cavernes de l'Achéron le chien Cerbt- 
', re , ce monftre aux trois tètes qui mat* jl 
quoient les trois Règnes oh s^exécuteiii 
tout le jeu de la Nature ^ le végétai ,* 4e | ! 
minéral Bc Panîmal. Tant il ell: vrai : i 
que les Fables dépouillées de leur écof- , 
ce 9 offrent prefque toujours quelque * 
Xaô. 1. 1. vérité hiftorique : VerafwnquA lo^iun* 
tur PaeU , fed ebtentu altqtto Jpémgm 
vclata. 

VIIL 

l>ucasque Virgile en parlant du repas que k 
ksAncîens tendre & malheureule Didon donna à 
ont fait de Enée après fon naufrage, remarque qu'il 
la Mu%ue. y eut de la Mufique , ^ qu'elle roula fur 
iEiieïd. J. la Philofophie d'Atlas , fur les Eclipfes 
^' ' de Soleil Se de Lune qu'il avoit prédi* 

tes. A juger des chofes anciennes félon 
nos mœurs & nos coutumes , nous fe- 
rions très-furpris qu'on ofât chanter 
aujourd'hui des Traités dePhyfiquefc 
d'Aftronomie à table : ils y paroîtroient 
déplacés & infiniment ennuyeux. Mais 
tel étoit l'ufage des Anciens. Ils ne re- 
gardoient point la Mufique comme ita 

fimple 



■mpt dâaffnDCot d'ciprit • qui ièit 
iMlfJir^omer les Thékm & i îetier on 
sÉÏBvdL agrément dans les Speâades » 
iJlipiifiK â flatter les oreilles des gens po- 
Éb» te âlcur rendre le plaifir plus vif &: 
^'fli* planant : ils la regardoienc > ce qoi ^5'^ 
Mrite une attention finguliere , comme ^I* ^ 
«aaede presque nniverfel, capable p|^^^^ 
^. . guérir la plupart des maux du corps („^| 
'■lîk ceux de Pefprit. Ils tiroient de la MuiîcJ 
'tfiifique un fecours infaillible & lâns Macro 
'^ccflè prêtent, pour élever dans Pâme de i" Son 
l^obles accords, poor fortifier le coura* ^^^P* . 
;^ 8c la vertu » pour gouverner & con- ^"* 



.':jmre les paflions â leur gré , pour les i" 
i^iVEciter & les appai(cr au befoin. Aga- ^* 
r Inemnon , par exemple, s'en allant 1 la 
Ckxerre de Troye , lailTâ un Muficien 
^itDprès de & femme , à deflein de la pré« 
^ firverd'un dérèglement honteux, Se que 
' h, honte ne punit pas encore alTez ; Se 
te ne fut qu'en tuant ce Muficien , 
^a'Egyfthe acheva de féduire la déplo- 

!, nble Clytemneftre. Dans Fécole de Py- - . 
tfaagoretous les Exercices Philofophi-"'^"* 
1. ques étoient précédés d'une fymphonie 
[■• agréable & touchante , qui dénouoit Pa- 
'* me en quelque manière , & la rendoit 
plus attentive à la vérité. Après le tra« 
vail du jour , 5c lorfque la nuit in vi toit 
au repos , tous les Pythagoriciens fe re- 
trouvoienc enfemble, âcappelloient le 

fommeil 
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Jbmnieil par une nouvelle iyaiphotiii 
Alexandre le Grand étoit toujours 
compagne d'un homme fidèle » qutrj 
par les fons d'une Mufique forte Je 
guerrière, le dîfpoibit inîènfiblemMC 
au combat »& perfeâioiinoit en lut cet^ 
te ame intrépide , qui le rendoit fi A^ 

i>érieur dans toutes les occafions périb^ 
eufês^ Croiroit-pn que par cette eipi 
de méchanique, il préludât à une vîft? 
toire aOurée? 

Au rede , ce n'ed pas feulement dans 
les Livres des Payens » mais encore ctt 
divers endrdits de TEcriture Sainte» 
qu^on soperçoit des traits fuprenans de 
la Muuque des Anciens. Les Propbe«« 
tes ne pouvoient annoncer l'avenir 
qu'au fbn des înftrumens. A mefure 
que leur douce harmonie les pénétroît, | 
ils fe trouvoient comme tranfportés 
d'une fureur furnaturelle,ils chantoient, 
ils levoient leurs bras au Ciel > ils pa« 
roiflbient tout hors d'eux-mêmes: l'Ef- 
prît de Dieu fe faifoit entendre par 
leur bouche. Il arrivoît même quel- 
quefois que des Etrangers fe rencon« 
trant au milieu de ces Prophètes , qui 
avoîent leurs înftrumens de Mufique t 
& qui dévoiloient en dan(ant l'avenir» 
ne fe reconnoiflToient plus eux-mêmes , 
fe fèntoient tout à coup une force , une 
Sublimité de penfées» qui ne pouvoit 

veni^ 
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de leur propre fonds. CVft ctt 
^ Spiil éf»rouv» lui-même , c'eft ce 
w^FrouYcreor ane autre fois des Sol- 
m^ qu^il avoit envoyés pour fê faifir 
de David t qui s'étoit retiré auprès de 
Siiuuel à Ka)oth deRamatha. Tout le 
iiu^nde Içaic que ce Roi Prophète tiroic 
(à Harpe des accords fi puiflanst 
lis adouciiToient peu â peu , qu^ils 
moiefiç la noire mélancholie dont 
étoit pénétré. Effet fans doute re» 
^^ uable » Bc qui fait voir que des font 
l^ropriés pourroient être utiles eti 
beaucoup de maUdies oii Tefprit & le 
cçrfis fouflfrcnt également, & l'un 4 
TBifon de lautre. 

On dira peut être ici que les An* 
tiens ûfîtfurfait ie mériîe de leur Mufi- 
•^Cj Bc qu'elle étoit encore trop fimple» 
ïîïp peu avancée , pour produire d'aufli 
grande effets qu'ils le rapportent. A ccg 
îéiîexions que Mr. Perrault a furtouc 
Èji valoir dans fes Effais de Phifique, 
j'oppoferai deux réponfes, 

La première , c'ell que nous n'avons 
IDcuti principe fixe & invariable, pour 

Î décider en quoi confiile la véritable 
perfefïion de la Muiique. Si la plus 
Éilimable eit celle qui ne fe contente 
point d'être un amufement paffager, 
msk qui s^éleveila gloire d'allumer les 
'i^f^ ^ dç mfiîtrifer le$ bgpiines ; 
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^ orientaux que nous dédaignons, ôf 

>re aujourd'hui de ce eôté-lâ les plul 
PI ids avantages. 

.a féconde , c*cft que cotnme il ne 

■s efl venu aucun morceau original 

, a Mufique des Anciens, la raifbn 

^•■" r , ce me femble , que nous nou^ en 

portions à ceux tjui pou voient en dé' 

er l'artifice, qui en refientoienttouc 

iihéûque* Nos grands Maîtres ont 

Uns doute poufTé la Peinture trÈs-lûin: 

cependant il ne paroît pas qu^aucun de 

S tableaux air produit les mêmes ef* 

- 'jue produifoient certaines compo- 

.sdont il eft perlé dansTAntlquité, 

ce qui faifoienr forrir toute Famé hors de 

fon affiette. En général nous n'avons 

cherché dans l^ culture des Arts que 

Fagréable,quc le frappant; les Anciens 

y cherchoient qtielque chofe de plus, 

Tutile, Ils aimojent mieux être remués 

par des beautés fortes Se qui réfultent 

du tout enfèmble,que d'être amufés par 

les beautés de dérail. • 

IX. 

PesCeltcs II me refte encore à parler des Cel- 
tes , dorit la réputation doit plus nous 
iniéreflTer que celle d'aucun autre Peu- 
ple. Parmi cette Nation également gé« 
xiércufe dans la^guerre &: dans la paix» 
^ - q^uatre 
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ibrtes de perfbimes iToient un ^^^^ j 
crédit, les Bardes, les Sarronî- * « *^ 
ks Vates & les Druides. Les pre- Pomp.Me^ 
, au rapport de Strabon , celé- la 1. 3. 
en Vers les aâîons îminonelles 
nds Hommes, & les chantoîcnt 
juefois fur des loftrunieiis de Mu(i- 
Les Sarronidesindruifoient la Jeu- Ant. Mar-* 
& la ponoienr â la vertu. Les^^l* L 15. 
oa lesEubages avoient le foin des 
fices» & s'appliquoient â la contem- 
in des choies de la Nature. Les Cîc. deDi-i 
es enfin outre cette étude labo- vin. U i, 
ife , traitoienc de la Morale , 8< l'en* 
oient aux autres par devoir 8c par 
linarion. Ces Druides étoient pro- 
ent lesPhilorophes, &prerque les 
[très des Celtes. La vie obfcure & 
lée qu'ils menoient cntr'eux.orJi- 
ent dans de vallcs forêts , fut 
Imitée parCefar, qui fembloiten cet- jy^ jjçjj^. 
occafion fortir de fon caraftere, lui Gai. 1. 6. 
[uî ne Içavoit admirer que les vertus 
réciat5c de parade. Tous les Temples Mezeraî ' 
les Druides étoient bâtis dans les en- Hift. de 
foncemens les plus fbmbres de ces fo- France a- 
fêts, cil les Peuples s'imagi noient quel- vant Clo»* 

Jue chofe de terrible , Se où , frappés vis* 
'une fàirtte jhorreiîr , ils appelloient 
jpjeu ce qu'ils ne voyoient point , ce 
! ju'ils ne pouvoient voir. 
' A'ialgré le goût qui les tcnoit aflujet^ 

lis 
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tîs à leurs retraites, les Druides enfof 

toient roua les ans pour conférer elle 

femble Se fe communiquer leurs pen-! 

fées ; & alors ils excrçoient une forti 

iPifquier jç jurifdiftion d'autant plus redoutii 

I Rech.de la j^j^ ^ ^^^^ ^^^.^ autorifée du fceattdi 

France, • o r - 

1 la Religion, 

Le tems qui détruit toutes chofe^i 
nous a ravi prefque tous les monumeaj 
élevés par les Celtes. Ce que nous cod 
noiflbns de leur dodrine , c'ell: que pri 
mierement ilsadoroient Jupiter comtni 
le Souverain des Dieux i fous le nom J< 
Tharamisi Apollon comme leMédeciii 
upiverfel fous le nom de B^/f ««i 5 Man 
comme TArbicre de la guerre fous 11 
nom de //e/// ou Hefitf ; Mercure coiïl 
me Tinventeur des Arts fous le nom d( 
Tfjeutates;l3L. Terre comme !a Nourrie! 
commune des hommes fous le nod 
dV/// ou de Hena. 

En fecon J lieu ils croyoîent une efpe 
ce de Palingénéfie : ils difoient qu'aprèi 
un certain nombre de révolutions TUi 
lîivers feroît diiTous par Teau & par I4 
feu, Se qu'il renatcroit de fes cendrj 
que rien ne meurt , rien ne fe détri 
mais que ce qui paraît mort & déi 
en un endroit , fc ranime & fe rai 
bl^ en un autre ; que le trépas 
qu^me eipecc de repos , après lequi 
Tip interrompue 5c non celTée toui 
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nmcnce ions une nouvelle 
^ i que par confiquent la more 
;£oint â craindre, puifquMle ferc 
Hige d'une vie i Tautre , & qu'on 
doit point regretter ce qu'on ne 
t point perdre. Il y a apparence que 
iitte cette Doârine efli venue de ce 
^4Be les hommes n'ont ofé regarder fixe- 
nt ce trajet infenfible qui mené de 
; vie â la mort , de ce qui exifte â 
I qui parott anéanti. C'eft pourquoi 
r ont fait pafler les mêmes corps par 
'ean formes fucceflivcs , & ils ont 
i tâché d'adoucir la chofè du mon* 
rquifffiayoit le plus leur amour pror 

Qoelques-unf; veulent que Pytbagore 
tin/piréauxOauIoisle premier goût 
;Ia Philo/bphie ; mais tout s'oppoie » 
ut répugne à ce fentiment. Il y a 
^Qt de raifon de croire que les Celtes 
at emprunté beaucoup de Dogmes des 

îentaux , témoin le nom de Mithra 
D^donnoîent comme eux à Apollon 
lau Soleil, Se qu'ils y en ont ajouté 
nucoup d'autres, tant fur la théorie 
Ile mouvement des Aftres , que fur 
i^connoHTance des dîverfès parties qui 

Bent rUnivers : ce qui fe prouve ai- 
nent par beaucoup dereprércntations 

tiboliques Se de Ce émonies Myfté- 
"^'-ufes , qui leur et icct communes, 
IweL D D'ail- 



L. T^. V. D'ailleurs, Pline nous aiTure qu'on doit 
Porph. de noit aux Druides le nom de Magnés, 
abft. It 4t nom particulièrement aflPeâé aux Sça< 

'^î^"% A vans d'Afie , aux Difciples de Zoroai; 

Chryfoft, - '^ 




l. I. de verra que les Druides ont en partie jn-« 
ti^U Oeor. venté la Philofophie Mythologique» & 
qu'ils ^nt par conféquent les précur« 
fcurs de tout ce qu'il y a eu de Pliilofo- 
phes parmi les Grecs. Car c'eft â la Myi 
thologie que ces derniers font redeva- 
bles de la plus grande partie de leurs 
coanoiifances» ou du moins de ce qui a 
rendu leurs connoifTances fî brillant 
tes. 

Quoiqu'il en fbît , on n'a rîen de po^ 
fîtif ni de certain lur l'origine 8c Tanti- 
quité des Druides. On fçait leulemenl 
qu'ils conferverent leur réputation, tant 
que les Celtes conferverent eux mêmes 
leurs Privilèges , Se cette précieufe li- 
berté qui faifoit la force de leurs Etats, 
Mais lés Gaules ayant été fubjuguéea 
par les Romains , qui vouloient tout 
envahir, Se qui opprimoient au lieu do 
vaincre, les Druïdes perdirent infcnCn 
Tadt. An'-blementSc leur crédit, & le loifird'é-» 
nal. 2. tudier. Ils furent enfin tous abbattua 
Sueu in fous les Règnes de Tibère & de Clau? 
Claude de. Il y çuc tnêmç un Peçret du Se-. 
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% ^M èf^mioit leur entière aboli* 
ioÉ'; âfiis dôme » parce quils ne ce A 
[oient de confpirer contre les nouveaux 
"" 18 9 d'exciter les Peuples à rentrer 
leufs Privilèges înjuftement per- 
» & 4 fc choifir des Rois de leur Na- * 

Car il devoit être bien dur à des* 
flses fi courageux , de plier fous des 
itfes Etrangers, & encore fous des 
lattres perdus de débauches. Car, com- 
«marque Trebelliiis Pollion, tel- 
it Phumeur des Celtes 8c des Ger* 
«qu'ils ne pouvoient obéir à des 
e^dîflblus, & qui dégénéroient de 
ère probité de la Nation. 
deît rapporter à cet article tous 
JPhilofbphes qui ont anciennement 
1 en Europe , foit dans les Ifles Brî- 
iques» ^it parmi les Germains & 
Ibères , foit dans la vafte Italie. Il y 

de apparence, dit Thomas Bur- In Ar- 
IM fes Origines Philofophiques , chœo. Phî- 
les Germains & les Bretons Infulai lofoph.çi. 
eu des Eubages & des Druides , 
içavans peut-être & moins ref^ V. ctîam 
k que ceux des Gaulois; maîsauGull. 
remplis de la m.ême Do£lrine,& fé Cambde- 
nt des mêmes preuves pour la faire ^^^» 
Irre. En effet , les Celtes a voient 
leurs Conquêtes fort loin, & il 
par un grand nombre d'Auteurs 
dur Philippe Gluvier dans fa Ger* 
D z manÎQ 
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lùanie Antique , qu'on a longrtems afH 
Ipfillé de ieur nom la plupart des Peuplei| 
dfi l'Europe. I^e même aipour de Ul( 
gloire , qui engageoit les Cçltesà (c ré^ 
pandre dans \es Pays Etrangers » les en-n 
gageoit fans doute à y laiffer des fenienn 
ces de leur PhilofQphje & de leuF^ieUt 
gion confondues enfemble. Ce neferoit^ 
f^s la peine de vaincre, fi ot> uq chec«^ 
choit à dominer fur les efprit§. 

Four les Ibères ou Efpagnols» oi] 
ignore s'ils avoient quelque teintur 
des Sciences , avant quç leç Romaii^ 
euflfenp pénétré dans leur pays , ^ ^ufiU 
Teuflent réduit en forme de Provinc^ 
ce qui arriva fous le Règne d' Augufte^ 
Pacificateur du monde* Strabpn rappor 
^* ^' te, à la vérité, que les Peuples de la Bc 
tique avoient un recueil d'Hiftoires ( 
de [Loix écrit depuis plus dç 6qoo ansj 
mais un pareil récit ne mérite aucun^ 
créance, il a paru fabuleux à Mariant 
De rébus même , qupique fi promt à relever le^ 
Jlifp. K I. moindres avantages de (es Compatriot 
tes. Ces fortes de faits exagérés n'infi^l 
nuent que trop le Phyrrhonifme, A voie 
tant d'Hiftoiresou faufles ou fufpeéles^ 
que peut.on faire de mieux que de iî| 
refufer à celles mêmes qui parpiflent 06 
firir le plus de vrai/emblance ? • - 

Les Italiens mettoient au rang de leur^ - 
Si^gçs & dç Içurs Pbilpfopbçç, Içs Augiii 



-j, ou les Devins de rHétrarie. Rien Cîc. At 

l'écoic plus concerté ni plus capable ^^^* *• 3- 
['(Péblbuif, ijus le détail imménfè de leurs 
rfaoralitéd» de leurs cérémonies , de leurs j^^^ ^^^ 

jpniiques^ecrettes.Lafuperftitionypa- ^^^ Catilt 
tiroiflbit dans tout fbh jour, elle qui s'é- 
(faiyant de la Religioii > nuit encore plus 
|& la Religion quePincrédulité même. 
|. Ces Devins d'Hérrurie étoîent cort- 
iftltés par Itt Peuples dans toutes les àxC- 
aces publiques » dans ces occanons où 
prudence humaine n'ofe plus fe fier 
llellemême» & recherche un fecours 
laturel pour rallumer les courages 
I^Éttfédis. On ne fçauroit croire quel ref^ 
ibeâon avoit âRome pour ces Devins , y^ PzaU 
quel cas oti faifbit de leurs décifions: ic Orof. 1. 7* 
ce ne fut pas feulement lorfqu'elle étoit & Comi* 
I livrée i toute forte de menfonges & d'i- tem Zozi- 
^dolâtrieSj mais encore long-tetns après mum. U ;• 
que le Chriftianirme Peut rendu plus 
tîrconfpeéle & plus délicate à fe laifTef 
féduîre. A peine fut-elle menacée d un 
fiége par Alarîc Roi des Goths , qu^on 
sppella, félon l'ancienne coutume , des 
Devins Tofcans; mais tout leur Art fe 
trouva infruélueux, ils ne purent em- 
pêcher le pillage d'une Ville arrivé au 
moment fatal de fa ruine. 

Quoique la Phyfique fût l'objet des Stn. Na- 
recherches de ces Devins , la partie ce- tur. Quaffl, 
tendant qu^ilsen affeftionnoient le plus, !• 5» 
^ D eft 
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V. etiam eft celle qui regarde les Météores» foi 
Amob» L tout les éclairs & les tonnerres» & qpSA 
S* leur fervoit à prédire l'avenir. La n»'#j 

ladie la plus ancienne» la plus invéï&a 
rée » la plus incurable du Genre-Hu-fl 
jnain, c*eft l'envie de connottrece qoi^ 
4doit arriver. Ni le voile obfcur qui nooaj 
cache notre deftinée» ni l'expérience 
journalière , ni une infinité de tentative^ 
nalheureufes , n'ont encore pu gué 
les hommes. Hé ! fe corrigent-ils 
,-^, • «nais, fèdépréviennent-ils d'une I 
Divinat, it agréablement reçue ? Nous fbmii 
^. ' '(>refqueauS crédules que nos Ane 

^ nous prétons comme eux l'oreille à 
fraude Se a l'impofture : ce qui a crom^ 
jpé cent fois» n'a point perdu pour cela^^ 
le droit funefte de tromper encore. \^ 
Cette Divination par les éclairs Scletf- jj 
tonnerres pafla des Tofcans aux Ro- ,' 
mains , fans rien perdre de ce qu'elle 
JJbî fuprà. avoit de frivole. Séneque nous apprend 
que deux Auteurs graves & qui avoienc 
pafTé par les Magiftracures > écrivirent 
à Rome fur cette matière; il femble 
même que l'un d'eux l'épuifa entière- 
ment. Car il donnoit une lifte exaâe 
des différentes efpeces de tonnerres: il 
circonftancioit Se leurs noms Se lespro^ 
ïioftics qui s'en pouvoient tirer, le tout 
avec un air de confiance plus furprenant 
fncore que les chofes qu'il rapportoit» 



ifinçut dit, tant cette matière Mécéoro^ 
logji]tie lui étoît familiefe , qa^jl colnp* 
' : les tablée ILS de fa gallene * ott ^u'il 
foli la fkfcrîptifHi des âeofs de £sm 
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CHAPITRE ill. 

Dûs htSms. IL DaSireu llh^iî 
étMr fiiiii jmîjmtm ancîenmnum, 
W. Des Ph/mci€m. V. Qiflls mi iti 
kf Inventieêirs â€ la Navigathn* Yï* 
Des Indiens prQpremini das*Wh Des 
Pirjis. VIIL De l'adaramn des Af 
f rei. IX« De Vadêrm'wn dm FiM* a< 
JfmAraies* 
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'Ont avons jufquicî parcoiim Dei 
beaiticcMip de terres ingrates $c fté- diens. 
I, où la Philofbphie n'avoir fait qœ 
Jer légèrement. Tâchons un pea àe 
dédamniager , en parlant des In^ 
s» & en rapportant avec de |yfte« 
précautions , ce tjtii a^eft dit autrefois à 
ur avantage, L^ancieîïneértidjtion O- 
icotale e& pluseflimable qu*on ne fe 
Pîmagine d'ordinaire, foi t par rapporté 
^i^iett^m fil d'iiémy prlcieas même 
D4 lori; 
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lorfque ces idées font défeftueufts; fdi 
par rapport à Pétnde de rEcritureSaîiÉ 
te, qu'on ne peut entreprendre ni fiii\ 
' Jieureufement, à moins qu'on ne ce 
TioiiTe le ftile des Auteurs Sacrés , 
figures & les métaphores dont ils fe fà 
vent , les monumens Hiftoriqiies Se Lil 
téraires des Peuples contemporains, I 
diverfes correspondances que les Jti 
ont entretenues avec eux. Et qu'on 
croyepas que je cherche ici à exagér 
cette Science Orientale; je ne faisq! 
rapporter amplement Se fans aucun co^ 
mentaire , ce qui fe trouve en deux i 
droits de rEcriture-Sainte. Le premî 
regarde Téducati on de Moïfe, qui ^ 
iriftruu dans toute UfageJ/é des EgyptienSf ' 
In Vitâ ^ qui devint pmjfant en œuvres ^ en pa^ 
Mofiî It i* rôles. L'avantage qu'il retira de cette 
~ étude préliminaire» dit Philon , ce î\xt\ 

d^êcre le conducteur du Peuple Hebre^ 
ou plutôt l'organe de Dieu même 
voulolt bien le conduire. Le fécond 
garde le caraftere de Salomon , de 
Roi honnête -homme , dont la fage 
avojt quelque chofe de fi grand Se ât 
merveilleux; Se cependant pour ne 
en donner une jufte idée, TEfprit Saî 
fe contente de la mettre au-delTtis 
celle de Orientaux Se des Egyptiens* 
me femble qu'on ne pouvoit rien avafl 
cer de plus honorable « rien de plus fort 
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kfl leur faveur. Comparer aififi des rî- 
iheflês îmmédîateâiefiC reçues de DieUf 
mvcc det dons natnreb & perf?dionnéi 

{ïar ta feule attention d'efprh , c'eft re- 
ever ces dons , cVft en £iire fentir toute 
rexcellence. 

Je ne repérerai point ici , que fous la 
tiom d*Irîdïen<, je comprends un ^rand 
nombre de Peïiples«Teb font les Séres^ 
Ies Phéûiciensr, les Indiens proprement 
dits , tes Perfes» les Chaldéeds , te les 
Egyptiens. Je parlerai de leur Philofo' 
phie Se de leurs connoifTances natoreU 
les tfuivant l'ordre où je viens de les 
nom mer. Cet ordre n^eft point arbitral** 
rr aï de C3prke# comme on pourroit le 
croire ; j'ai fâché de le conformer auK 
diifîrentef lîailbns de penfées & de dé« 
cocfvenes que ces Peuples ont tu^% lef 
uns avec les autres, & qui deroient Ira 
tinîr encore plus que le befbm des chc- 
fes nécelTatreit â la vie. Mais je dois 
aTéffir que les Langues des OrîentatfX 
éianf extrêmement chargées de figures , 
d'hyperboles , & d'antres ezpreflionf 
hardies ^ qtie leurs coutumes d'ailleurs 
n'syanr aucun rapport avec les nôtres, la 
ration demande qu'on n'interprète point 
à là rigueur plufieurs cho(es qui leor 
fontcchapféet, & qui femblent cho-' 

Îuer les stTributs 5c les perfeftrofls de 
ïmi- Chaque Peuple a (es manière» 
D5 ^ 
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àe parler , & elles décident du tour qu'il 
donne à Tes idées» des nuances plus oU 
moins fortes, plus ou moins délicates f^ 
dont il les accompagne. 

II. 

I>es Séres» Les Séres , ( on doit comprendre fout 
ce nom » tant les Chinois que la pluff 
grande partie des Tartares Orientaux) 
étoient anciennement très-peu connus» 
Plin» L ^ Soit orgueil , foit crainte de fe commet-* 
tre 9 ils ne voyageoient point , ils ne re« 
cevoient chez eux aucun Etranger: tout 
leurconunerce» itsle faifoient parfrgnes 
Sen. de & fans prefque parler. Jaloux de ce^ 
Benefic. L manières refervées Se circonfpeftes , le» 
^'^' autres Peuples les accufoient publique- 

ment d^Athéifme. Le prétexte de cette 
accufation toujours ouverte à qui veut 
nuire, c'eft que les Séres n^avoient ni 
Temples ni Sacrifices, qu'ils étoient les 
moins crédules & les moins fuperfti- 
tieux de tous les habitans de TAfie. Il y 
a apparence r fuivant la réflexion de 
Saint Juftin Martir , qu'on appelloit de 
la même manière les premiers Chré- 
tiens Athées , parce qu'ils fe moquoient 
& des Oracles , & des Augures , & de$ 
Idoles. Ils difoient que le Temple inté- 
rieur ,: le feul ou fe plaife le Très- 
Haut, 6v l'amour fon véritable culte. 

De- 
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Depuis tin iiécle de (Jkmii, les Séres 

biTt rnîeuK cannus. Se on doit cette 
ïfiîioîffance a deux motifs bif?n <liffé- 
ass au zele de TApaMat d'utt côté ; 
de l'autre, à ^avidité infâtîable des 
Négocia ns Européens. Il n'y a point 
e difficultés, point d'obftacies que ne 
irniotitcnî ces deux motifs» l'un fi no* 
tle , &: l'autre fi mercenaire* 
Nous avons appris par leur moyetl , V. lesndiM 
ne les Chinois font partagés depuis veaux 
&ng'tems en trois Sémites. La première ^^^ÎH: . ^ 
bndée par Li^LaoKiun , adore tm^^^^"^^^ 
lieu Souverain , mais corporel , & * * 
tyaot à fes gages beaucoup de Divl- 
mté$ fubalterncs qu'il gouverne im- 
pérteufenienr, La ieconde» iiifeftée d^ 
pratiques folles Se abfardes , met toute 
fà coiiitance en une Idole* nommée Fo 
ou Foë* La troifiéme enfin , plus répan- Apoi. dcl 
iue que les deux autres , Se même la l^o"^înîc< 
*" nie autorifée par les Loix de l'Etat , ^* '* 
etîcUeu de PoUtic|oe,de Religion 8c 
maux de Phi lofophie. Cette dcrnieMF V.iafi» 
Sede que profetTent tous les Nobles & tncufeLet- 
L^us les Sçavans , ne reconnolt d'autfe 'f^ ^P M^ 
■pivinjté que la Matîefe, du plutét la ^^^^iL-* 
Hnture ; Be fous ce nom , fburce de beau- ^ m- CJirff» 
Bdoup d'erreurs S^ d*é qui voques, elle eti- motdu If 
\ tend I je ne Tçai qt^elle Ame înyifiblef fztrfiti 
du monde , je ne f^ai quelle force cK< té^pê 
V#nn iUfiwttfftlle^ qtiiprodttit^ qi*t ^^ 
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range , cjui conferveles parties de 
Hivers. Dans le Ciel cette force , cel 
vertu opère les pluj grands Miracli 
elle décroît à meture qu'elle s^en éh 
gne. De-U vient que plufieurs Cliîm 
adorent efft^ïlivement le Ciel matérj 
mais c'ell une erreur dans laquelle t( 
les autres ne tambent point. Ils diftii 
gu^nt comme deux volontés ou deux 
déterminations dans la Nature , dont 
Vune fe propofe le bien, 3c l'autre le 
mai. Au milieu de ces mouvemens & 
de ces agitations, il y a une efpeced^é- 
^uiliSre qui fait que tout (e balance; 
touteft dans une proportion allez égale» 
Doit'on croire , ajoutent-ils , qu'un 
Etre plein de bonté ait créé le monde,. 
& que le pouvant remplir de toute forte 
de perfeftiona lil ait précifémentfait Ifi? 
contraire ? 

Contme rien n*eft plus vague que 1« 
ferme de Nature, rien n'eft aufll pi 
obfcur lîi plus choquant que le détail di 
principales explications qu'on en ad' 
cées* Ariftote difoit que c'cftunprii 

"r* T* A'^^^*^^**^^^*^* ^^ Errececonome qui rej 
iCaelo,& ^ tourtes chofês avec tant cf'arf, que 
m;nix ne furpaflênt point les biens ,qi 
les uns fe trouvent contrepefés par 
aurres. Seneqire en faifoiiune Divinîl 
Qurfî. fu I erbe 8c pleine de farte, puiiTa 
t^u 1 1* jar eUe-mùne * ^ c^ui tâche furiout 

Ci 
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èaclier les fecrets . de n'être point détnê- 
• lée. Pline infinuoit que Dieu, la Nature» £^ ^^ 
le Sort» le Hazard ne font qu'une mè- 
nie chofe , 8c il s'appuyoit apparemment 
fur la décifion d'Hyppocrate , qui pour 
fauver ce qu'il y a d'irréguiier Se de di£i 
forme dans l'Univers, f>our expliquer la 
génération d^s monftres , aifuroit que la 
Nature eft tantôt (çavante 8c tantôt 
ignorante , tantôt (âge & tantôt indif^ 
crête ; qu'elle agit & fe gouverne tan* 
tôt avec deirein & fuivant un plan ar- 
rêté, tantôt au hazard & parunenéceP 
&é aveugle. Le plus grand nombre des 
anciens Médecins a fuivi i peu près les 
fliêines idées. Pour les Poètes , corn- 
^me Lucrèce, Virgile, Ovide, Mani- 
lius, ils ne parlent que du pouvoir fou- 
Ventin de la Nature, & ils lui attribuent 
une infinité d'opérations merveilleufes. 
On en peut voir le détail dans le Livre 
de Gunth. Chrift. Schelhamenis inti- 
tulé, Nantra vindicau v'-ndicanoy 8c 
dkfls celui du fameux Robert Boy le. 
De ipsâ Naturà. 

Pour moi, je corrigerai ces erreurs 
irivoles, 8c je dirai que fous le nom de 
la Nature on doit comprendre tout ce 

ÎueDieu fait à chaque inftant, & pour 
I confervation de ^Univers , & pour 
le meilleur arrangement des divcrfes 
parties de la matière : tout cela confor- 

mimeuc 
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inémencauxLôixgéaéri^lescbiiiioaMii , 
. fisenc qu'il a aile fois établies s 8c à Tot^ • 

dre qu^il a imprimé fur la face de fatM 
Ouvragée En eifetf comme l'avoue Saioc 
De Civ. Ai^uftîn , dans tout lé Pfeyfique & le 
4/ei Uzu métaphyiîque la volonté de Dieu eft in 
nature même dts chofes. Ce qui arritt 
inceflàmment , n^arri ve . qu'en toafé-» 
-queoce de cette volonté toute-puiflSint&tf 
& qui ne peut jamais fe manquer à etté* 
jnêfne. Les efiets les plus ordiaaireaf 
les chofes les plus miraculeuies» partent \ 
également de fa nain : & en ce ^os on j 
f)eut dire avec k même Saint Augni^ | 
tin t que tout eft naturel ; c'eft*i-d^ j 
xe»que tout provient de la puiffitnco i 
Supérieure & vivifiante de Dieu» & que | 
le ïlirnaturel n'eft autre chofe que lies j 
merveilles qu'il produit de tems en ': 
tems contre ce qui nous eft connu de« 
Loix de la Nature , & qu'il a jugé â pro- 
pos de nous découvrir. AinG il ne peut 
y avoir de fumaturel à l'égard de Dieu.^ . 
puifqu'il eft le Créateur ôcleConferva- 
teur de toutes chofès , Se que fon Empi* 
re immuable embralTe le métaphyfique^ 
lephyfique & le moral. Ses doigts fe 
jouent, pour aînfi dire, fur un fond û 
^ . riche & fi immenfe. 
L'b v'" Au refte il n'y a point de Sciences tri 
riat!^ Ob- ^*-^*'^^ ^^^ '^^ SércG ou Chinois n'ayent 
&1Y0 cultivées 9 & qu'ils ne cultivent encore r 

Kiêjne 
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)de ces Arts deftinés au plaîfir & 
de ces Sciences purement curieufes. Us 
ont des Lii vres de Philofbphie » de Mo- 
rale & d'Hiftoire , qui font d'une très-_ 
grande antiquité. Tels quMls les ont re- 
çus des mains de leurs Ancêtres , tels 
ils les confervent > fans aucun change- 
ment ni aucune altération. Le fol amour 
de la nouveauté ne lespaffionne point. 
Ils ont encore les même mœurs , les mê- 
mes coutumes , les mêmes ufages , la 
même manierede penfer, qu'ils avoient 
autrefois. Les anciens établiffemens qui 
regardent le bien public , y fubfiftent 
toujours: on les entretient, on les ré- 
pare , & ce n'eft point une raifon pour 
eux de les abandonner» parce qu'ils 
font anciens. 

Mais ce qui diftingue la Chine des 
■utres Pays de l'Europe , c'cft que la 
même langue s'y parle depuis le com- 
mencement de la Monarchie , & qu'on 
x^y*a jamais été curieux d'en apprendre 
iPérrangeres. Cette efpece d'immobilité 
delà langue à mis les Chinois en état 
de repaffer leurs origines , d'entendre 
. leurs plus anciens Auteurs, de perpé- 
tuer, pour ainfi dire , leurs penfées & 
leurs fentimens,de n'en point avoir qui 
«c fuflfent â eux: au lieu que les autres 
Nations en moins de trois fiécles ont va 
«baager tout leur tangage , fans pouvoir 

y 
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y apporter de remède. 11 fembtoHt 
qu'un nouveau peuple venoît s'établif 
fur les ruines de celui qui difparoiiToiti 
Ainfî, faute d'entendte le langage de 
iès Ancêtres , on lainbit périr tous leurs 
titres Se tous leurs monumens : oa 
croyoit inventer bien des chofes qui 
avoient été dites , 8c on annonçoit aa 
Public des découvertes qui ne Tétoient 
que de nom. Ce fut peut-être fur ua 
pareil fondement que les Egyptiens 
reprochèrent aux Grecs qu'ils feroient 
toujours enfans , & qu'on ne verroif 
chez eux mûrir aucune Science, 

IIL 

Desktop- ^^ remarquerai en paflTant, que les Së> 
Fes qu'ils 'cs, dont rindiïftrie n'avoit point de 
faifoient bornes, réuflîflbient autrefois à faire desf 
ancienne- étoffes d'un goût particulier. Ils fe icr- 
ineiît, voient pour cela de certains arbres qui 
croiflbient dans leurs forêts , & dont 
les feuilles étoient hériffées d'un duvet 
blanc aflèz femblable à de la laine. Ce«: 
feuilles ayant trempé quelque tems dantf 
Feau, ils les en otoient pour les peii- 
gner, &il en tîroient un fil fouple,8c 
propre à être mis en œuvre par des? 
jnains intelligentes. La fabrique de ces 
étoffes ne {iibfifte plus : on trouve ce- 
pendant en Egypte des arbres fort épais^ 

8c 
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te qni portent une efjpece de laine 
dont les Arabes font de la toile aflez 
' fine. C'eft ainfi que la Nature > qui (çaic 
fe reproduire de tant de façons diffé* 
rentes , dédommage ces mêmes Arabes 
du lin & du chanvre qu'elle leur a refu* 
Os. 

J'ajouterai encore ici 9 qu'il parott que 

les Anciens avoient une double efpece 

de foye , & qu'ils (çavoient également 

•l'employer, fbît pour l'ornement des 

Temples, fbit pour les ufages domefti' 

«les. L'une venoit des vers à foye , 

dont le travail ingénieux fut d'abord 

connu des Séres > qui en proficoicnt 

■ fins bruit & fans éclat pour fabriquer 

:de8 étoflfès agréables à la vue » & qu'ils 

: vendoient dans les commencemens au 

^pofdsdel'or. Cette heureufe méchani- 

-que demeura long-tems parmi eux fous 

k fceau du fecret , 8c elle ne parvint 

que de proche en proche aux autres 

Nations de l'Orient 9 trop avides de 

nouvelles parures pour nVvoir point 

enfin réudî â fe l'approprier. L'autre 

efpece étoit produite par des InfeAes 

^aflèz femblables aux Araignées que 

nous ne connoilfons que trop. L'Eté , 

ces Infeftes filoient leur foye à l'ombre in Ella 

de quelques grands arbres ; & l'Hy ver , poftcr. 

dit Pau^nias, on les renferme dans de 

petitesceUules,& on les y nourrit avec 

(le la mie de pain. Si 
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e Si les Anciens n\>nc point ^f fait i 

■ cette matière # on doit lef louer' mîa&r^ \ 

ment d'avoir fçù ttfer:im pareil lêéoaM 

des araignées: (ècours qui devoit fiuK 

doute relever à leurs yeux des tnfèâet f 

qui d'ailleurs paroiflènt fi vils & fi wk^ 

V. les prifables. Des Phyficiens modernesonc 

rA^^J /*^®^^" renouveller cet ufage, & leurs 

lAcad.dcs pi^njîeres tmtatives méritent de .gfof- 

née 1 7*1^' ^* léiAt curieufe qu'on pourroit duef- 

ièr fous ce titre : hmenta Nwa-^An^ 

tiqua. Les Nouveautés Ancienne*s«; 

Mais cette Lifte demanderoitunemtic^ 

{)lus habile & moins paf&onnée que ceh- 
e de Gui Panciroie» de TheocL JanA 
fbn ab Almeloveen » de George Pd&; 
chius. Ces trois Auteurs n'ont 'fK>ifl# 
adèzréHfté â l'aveugle admiration ^u'Hv 
feièntoient pour TAntiquité. On tirera 
plus de profit Je l'ouvrage d'Olaiis BoT- 
^ richius , Profeflèur tout enfemWe en ■ 

Poefie, Botanique & Chimie dans IIJ- 
nivetAté ^eC oppenhague. Il a fait v<Mr ^ 
que tout c^ùi a été découvert d'utile 
dans les fiecles paflés , ie trouve dans le 
nôtre, &: que ce qu'on a négligé méri- 
toit de l'être , ou a été remplacé par des • 
inventions plus brillantes. 

IV. 

tiiciens. Autant que les Séres dont je viens de 

parler » 
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^rler , étoient fermés & inacceâlbles 
aux Etrangers» autant les Phéniciens 
étoient généreux & communicatifs. Ce 
fureuteux qui fe répandant dans la Grè- 
ce i laftilte de Cadmus, la tirèrent de 
Vuffreufe barbarie où elle languifToit , & 
jqni lui infpirerent le premier goût de la 
Philofbphie. Souvent on eft plus efti- 
mable par le foin qu'on prend de for- 
mer des élevés & de fe faire des con- 
xurrêns , que par Tavantage de réuflir 
ibl-fflême, 

V. 

Les principales découvertes qu'on at- Qu'ils ( 
-tribue aux Phéniciens, font l^Arithmé- été les 
tique, le Ciel mieux obfervé & mieux j®"J^"!i 

^^onnu , le Commerce affujetti à des . . ' 
Loix exaftes , Se ces Loix appuyées fur ^^S^"^^ 
l'utilité publique enfin , l'Art de navi- 
ger & de combattre par mer. De tout 
tems les hommes ont fenti qu'ils avoient 
jnutuellement befoin les uns des autres , 
8c qu'aucun Pays , quelque fertile & 
quelque cultivé qu'il fût, ne pouvoit fe 
^afler de tous les autres. Sans doute 

' que la Nature a pris cette précaution , 
Se pour conferver dans le monde une 
efpece d'égalité, qui pourtant neparoît 
^alité qu^à de certains yeux , Se pour 
4Uiimer rinduftrie quife méconnoitroit 

elle- 



!S Egyptiens, pour exprimer les me- 
,-i^;s idées , fe fervoient d'un cercle 
peint de bleu & parfemé de ââmes, au 
milieu duquel ie voyoit tin ferpent 
avec une tête d'épervien Les fiâmes ; 
ajoutoient-ilSj fignifient les attributs de 
la divinité, & le cercle » la Divinité elle- 
même: cVft pourquoi il eft fi fouvent 
répété dans la Table d'ifis , qui con- 
tient une efpece de Cours de Théolo- 
gie figurée 8>c hiéroglyphyque. 

En examinant les avantages mysté- 
rieux que les Anciens attribuoient aux 
ferpens j j'en ai quelquefois recherché 
la caufe. 11 me femble en gros, que tour 
cela n^a éi& imaginé que d*aprcs celui 
qui tenta Eve dans le Paradis Tcrreftre. 
éc fit tomber Adam ; fans quoi le myi^ 
tere de la Rédemption n'auroit pu s'ac^ 
complir, Ainfi les Hiftoires Sacrées , 
prifes à contre-ftns, ont donné cours i 
aux fuperrtitions les plus folles & les 
plus étendues. On peut fe refTouvenir 
ki de quelques Bibles anciennes, où le 
iêrpent fédufleur eft repréfenté avec un, 
vifage de femme, un air perfuafif Se 
infinuant, pour niar<juer toute fon élo^ 
^uence. 

..Des In. VI. 

prement ' Vcfj Ic miUçu dc TAfie & dans les 
dits. Indes 
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1er , étoient fermés & inacceflibles 
Etrangers I autant les Phéniciens 
géoéretis Se cfimmunicatifs. Ce 
leux qui ie répondant dans la Grê- 
la fuite de Cadfnus, la tirerest de 
j{e bart>arieoii elle languilToit,& 
tnipirrrent le pretnier goût de la 
îfaphie, Sotnrent on ell plas efti-- 
par le foin qu'on prend de far- 
ttér des élrvet 8c de fe faire des coli- 
que par l'Avantase de réuQîr 
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pr --'--* * "'oirirert es qu'on tt- Qiills j 
a , font TArithnaé- ^tc les ' 

S le Ciel inieux obfer\é Se mknxy^^^^l 
K Commerce affujetti à des 5 _ 

, êc ces Loix appuyées fur ^^ 

P j ^ le enfin , TArt de navi- 

âttre par mer. De tout 

lesont leniiqa'ib avoknt 

Ht befoin les uns de? autres , 

Pays, quelque fertile Se 

' ']u'il fût , ne pou%'Oît (e 

f autres, Saî:s douce 

celte prévue 
-. ^aas le mande 
quîpounsot ne| 
certains yeux, & 
. i£ quiiê roécac 
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[ïiflances, & qu'il les femoit lib 

ment dans fes voyages^ Sa route, poi 

ainfi dire , n'étoit qu*une longue ti 

ce de lumière. Je croîs devoir ici 

îetter cette conjeéture de M. Hyde,y 

^ant grande apparence que le nom do 

rachmane, ou comme on l'abrège far 

s lieiix^ de Brame, tire fon origine 

I mot BruTtît qui dans la langue fça-» 
vante des Indes fignifieun homme éclai- 
ré Bc prudent, un homme qui fçait fe 
conduire lui-même. J^avouerai cepen* 
dant qu'il refte encore dans tout PO- 
rîent^ même à la Chine Se au Japon , 
beaucoup de traces de Judaifme. On y 
obferve différenres coutumes qui rctTen^ • 
cent tour-â-faitle gdnie de Moyfe: on ' 
y remonte 1 phifieurs époques, qui ap- 
partiennent înconteftabîement aux feuls 
Hébreux : on y trouve des Temples 
d^une figure particulière, qui font con- 
sacrés à des Divinités dont les noms ap* 
jprochent allez de ceux de David $c de 
Salomon- 

II eft aficz difficile de déterminer d^ofi 
peuvent venir des traces fi fenfibles de 
Jydaïfme. Les uns les attril^uent aux 
Toyages qui fcfaiibîeni à Ophir, en fup* 
pofant que fouace nom on doit enten- 
dre la Preiqu'IOe Occidentale de Pin--' 
de t ou deçà le Gange* Les sucres mieux 
fondés , ce me icnibi? , ont recours à 

Vhi&qitQ 
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tiùmre de Saln.anafar «|Uj a>ant dé- 
au le Royaume à*lfrtël . Se entraîné 
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dc^ uis long tcms : m; 
,^;^:,ve cju'une |.artie ii< . 
; leurs coutumes Tut 
Jci Peii|.les , à qi'i cu^ii ,- 
|ar des mariages Se d àut^t-i» âl> 
Cibbble5. 

En général les Gytnnoio^lilftcs me- 

Boient ime vie très- dure Se très- la bo- 

jjeufe: Non-feuleiucnt ils (e refufoitnt 

|toute& fortes de plaifirs, mcme ceiîx qui 

font que des délailemcns d efprit ; 

riais encore ils fe fênoient Bc fe tour- 

entoient de defTein prén^édité, comme 

Nature n'avoii pas pris toutes lei 

IcdUtiorïS nécefTaircs pour nous ren- 

Sfc mal/î£tireux. Lin Brachmane , par 

tT*)g}e»s'occuf oit tout le jour à ref'ar- 

cr fixement le Soleil : un autre faîToiC 

les mois entiers dans la mcme litua* 

\f & au milieu des fables ardens qui 

tidojetit cette fittiation encore plus ia- 

pportable. Chacun enfin a voit fou 

Çtire de fupplice volontaire, Se s'ima* 

Rûit par ce moyen honorer davantape 

pElre fyprcrne. Quelle extravagance de 

croire plus vertueux , en préférant 

f certaine pofture à toutes les autres? 

tie condamner à cette pofture » n'eft- 

Jtnnc L E f^ 



Ey Histoire Critique 
es Egyptiens ^ pour exprimer les mè- 
ines idées , fe fer voient d'un cercle 
peint de bleu & parfemé de flàmes, att 
miJieu duquel ie voyoit un ferpenïf 
8vec une ttte d'épervien Les flâmefî J 
8joutoienc*ils , fignj fient les attributs âé 
la divinité. Scie cercle » la Divinité elle- 
même: c'eft pourquoi il eft fi fouveng 
nfpété dans la Table d'Ifis , qui con- 
tient une efpece de Cours de Théolo» 
gie figurée Se hiéroglyphyque. 

En examinant les avantages tnyfté- 
rieux que les Anciens attribuoient aur 
frrpenstfen ai quelquefois recherclié 
la caufi?» il me fèmble en gros, que tour 
cela ft*a été imaginé que d'aprcs celai 
qui tenta EvedansleParadisTcrreftreis, 
& fit tomber Adam : fans quoi le my6 
tcre de la Rédenr>ption n'aurolt pu s*a 
COmplin Ainfi les Htftoires Sacrées 
prifes à contre-fenst ont donné cours 
aux itiperllitions les plus folles Se les 
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. eit recours aux cho Te s extéfleareî, 
n a penfé qu'au défaut de cette aï- 
ion , elles pourroient fuppléer â ce 
Dieu demande j à ce qui lui eft dû: 
'homme toujours diftrait, toûjoLirs 
Kcupé , y trouvoir parfaitement fou 
ipte» Ainfi chaque Nation a diver- 
ce culte extérieur » fuivant fon goût 
bs pencfians, fuivant la manière de 
irles objets aufquels elle s'affedion^ 
tdavantage, 

.a vie fi auftere desGymnofophiftei 
jens»ieurdonnoit une grande liberté 
penfer , & de dire généreufement ce 
ils penfoienL LeuriiDaginatïonn'ép 
point fubjuguée, ni par l'éclat des 
ideurs » ni par celui des dignités, 
^xandre ayant eu la curiodté de les 
r, fut étonné du ton dont ils lui par- 
ntf de la hardiedè avec laquelle iU 
éprirent de cette humeur inquiette 
idieufe à tous les autres, qui le ren** 
t remetnl ou plutôt le bourreau du 
are-Humain* Dandamis même , le 
^ confidérable d entr'eiix , refufa fe« 
ens, Utî autre fè itiit à rire , en con- 
rant la nombreufe fuite de ce Prin- 
imbitieux: On vit à moins de frais > 
cria-t-il, & plus tranquillement, 
3 nos retraites. Qu'on me permette 
cette courte réflexion , Rarement 
PhiiQfophe contem de fon obfcuri- 
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léi'e troiive-t ilavecces hommes 
Se luperbes , dont tout le mérite coni 
dans le fatle extérieur qui les envei 
pe; mais audî quand ils fe trouvent 
îemble, que de part Se d'autre ils 
veot être furpris Se décontenancés! 

A regard des fentinnens de ces 
nofophiftes, ils n'ont point changé 
puis lape le plus reculé, Plufieurs d'en- 
tr'eux faifoicnt profeffion ouverte d*A* 
théiTme , & malgré cela ils vivoieni 
avec beaucoup de fageffeSc de retenue 
ils rcmplirTûient exailement tous les d^ 
voirs de la Société. Cette Secle d'Athé) 
fubfille encore , & on ne voit chez eli 
aucun culte extérieur de Religion, 
même de ces ornemens qui font fi co 
tttuns dans les Indes, & qui défig 
je ne fçai quelle idolâtrie civile & p 
tique. Mais tous les autres reconoi 
ibient un Dieu qui anim^ , qui rempli 
qui p6netrerUnîversdetoutesp2rts:86 
mcme Saint Clément Evêque de Romei 
ou plutôt l'Auteur du Livre des Recag^ 
muons t qui eil très -ancien, remarque 
que cette opinion a régné de temsim- 
Tnémorial parmi le plus f^rand nombre 
des Gymnofbphiftes. Ceux qu*on fur* 
nommoit Grianes ou Hommes fpirî- 
tucis , ajontoientque le corps eft une eC 
pece de mafque , Se que Tame ne peur /a» 
piais ctre plus mallieureufe ;ii plus dii^' 

Çraci^ 
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bctéeque pendant cette vie. S. Fraa* 
' îXavicrobferve dans une de fts Lit* 

if qu'ayant furp ri s la conBance d'un 

nchnrane très- habile » li lui avoit 

'avoué deux choies : premièrement, qu'il 

lun Dieu matcre du Ciel Se de la ter* 

, feul en état de répandre des grâces » 

Bil digne d'être adoré : fecondementf 

ks Idoles ne font que desrepréfea- 

|îons de mauvais Génies. Afais gat" 

t-veus bien ^ continua leBrachmane » 

\d'witigcr cette Do^rine parmi le Pcu" 

ne : elle n^tft folm à fa portée , & lapo~ 

^ique veut qt/on Vemretientje da^f /*/- 

avance de toute Divîf2ht\C^éiùïv\a un 

\ principaux points de Tancienne Phi- 

jphie. Ne vous laflcz point , difoit- 

: , de cViercher la vérité ; mais fi vous 

&z le bonheur de la découvrir, n*en 

te$ partquU un petit nombre de gens 

Slite. Tous les autres veulent être 

menés împérieuferaent , veulent être 

/ubjuguésj ce qui eft impcfiible de faire, 

imoins qu*on ne leur dérobe le fond 

' des chofes^ à moins qu*on ne cherche à 

■m réduire par dçs menfbnges flateurs 

Bqui leséblouiiTent. 

^Aujourd'hui lesBrachmanes font en- 

fçore les feuls dans les Indes, qui ayent 

Jroit de cultiver les Sciences , & ils 

î^blent fi jaloux de ce droit, qu'ils ne 

U JU'deliors que quel- 
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esfoibles rayons de la lumière dôïft 
fe croyent pleins. Leur Tribu eit U 
fïias noble & la plus confiJ érable de 
toutes, 8c tïiôme on la regarde autanï 
aU'defliis de celle dont on tire les Rois > 
que la fagefTç &; les connoîlTances utiles 
font aii-deiTus des grandeurs & du pou- 
voir dont les Rois abufenc fi facile- 
ment Les Sciences que cultivent cea 
Brachmanes j Bc où ils réiaflitTem à pro- 
portion de ce qu^ils fe fenteat de force 
& de génie, fe peuvent réduire â dix- 
huit, 

La première eft une efpece de Gratn- 
malre , qui contient les principes &lel 
fondetïicnsdii Graridham : c^eil la lan* 
gue privilégiée dont iU fe fervent poiif 
écrire, 3c pour converger enfembleJ 
Les autres Sciences s^entrefulvent aveu 
afîez de juftefTc, & on monte comme 
par degrés, dufimple Se du facile, à ce 
qu'il y a d'épineux & de compliqué. Lt 
dernière enfin s'appelle Veddata ou Ven* 
data^ ce qui veut dire la fin, le terme 
de toutes chofes, C'eilauffi une efpece 
de Mâthaphyfiqiie & de Théologie, que 
les Brachmanes reçoivent non par voye 
d examen , mais avec une pleine 8c ra* 
pide fourni fTion. Il fe trouve peu de i 
Novateurs entr'euî!, parce qu'ils fonC 
dans la penfte décourageante qu'on ne \ 
peut point ajouter i ce ^ue leurs Ancê- \ 
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la eu recours aux chofes extérieures • 
la penfé qu'au défaut de cette ac- 
tion » elles pourraient fuppléer à ce 
I Dieu demande , à ce qui lui eft dû : 
riiomme toujours diftrait, toujours 
cupé , y trouvoit parfaitement foa 
pte. Ainfi chaque Nation a diver* 
I culte extérieur > fui vant fon goûc 
cftspencfaans» fuivant la manière de 
"*rki objets aufquels elle s'afFeâioUi' 
I davantage. 

i vie (i auftere desGymnofbphiftes 
liens» leur donnoit une grande liberté 
nier, & de dire généreufement ce 
I penfoient. Leur imagination n'é- 
tpoint Aibjuguée, ni par Téclat des 
ATS , ni par celui des dignités* 
ï ayant eu la curiofîté de les 
r» fur étonné du ton dont ils lui par- 
ent, de la hardieflê avec laquelle iU 
\ teprâ-enc de cette humeur inquiettp 
i odieaiê â tous les autres , qui le ren*- 
' t Penoemi ou plutôt le bourreau du 
sHumain. Dandamis même , le 
icoofidérable d'entr'eux , refufa fês 
. Un autre fe mit à rire, en con- 
: la nombreuft fuite de ce Prin- 
abitieux: On vit à moins de frais» 
,aift4-ily & plus tranquillement, 
I retraites. Qu'on me permette 
I courte réflexion. Rarement 
dUffinphc content de fon obfcuri- 
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cxernples de vertu héroïc^ue qu 
THUloire; enfin ce qu^on appelloit eiï 
Perfela médecine de Famé: 3c fotrs ce 
dirnier nom on tichoir de faire connaî- 
tre aux jeunes Princes les avantages d# 
la Sobriété Se de la tempérance* quali* 
tés fi nécelTàires à tous ceux que la forru- 
lïe élevé au-delTus des autres, & qu^ls 
ont tant de peine, ranrde répugnance i 
pratiquer* 

Les Mages étoient Théologiens & 
PhiloTophes, Ce double mérite lus en- 
orgaeilliiToit au point d'abufer quelque- 
fois de leur crédit Bc de letirpoiivoln 
T^io^, Enfant que Théologiens ^ ils ne vou-' 
Lacrr, in lofent ni Temples ni Autels. Us fe plaî- 
proamio. gnoient ouvertement qu^on diminue là 
majefté de Dieu, de celui qui remplit 
Heroil* U tout par fa préfence Se par f^ bienfaits, 
en renfermant i pour ainfi dire, cett^ 
majefté dans des murailles. Tout l'Unît 
Cîc* rfeV^ï's, ajoutoiertt-ils, annonce fà gran- 
Lcg. L I. deurSc fa puiffance: tout TUnivers par 
conféquent lui doiifervîrdeTemple Se 
d'Autel. Où le peut-on mieux connoître 
Se adorer, que là où il s*eft peint avec te 
plus d*avanrage? Le Oelelïynon Troriei 
dit Dieu lui- même, & la Terre mot$ 
marchepied. Qjjelle tfl la maifon que 
roiff me bâtiriez, t & qu Jeroit le lieu di 
ma démettre ? Aufïî , quand les Perfeaf 
voulQÎçQt fatisfaire aux devoirs de hi 



que pendant cette vie. S. Fran* 
rXavier ob/ërve dans une de f^s LeC« 
qu'ayant Airpris la confiance d'un 
hmane nés - habile » il lui avoit 
uédeux choies: premièrement, qu'il 
on Dieu maître du Ciel 8c de la ter* 
ieulenétatde répandre des grâces » 
dï^ne d*être adoré : fecondement » 
ks Idoles ne font que des repréfen- 
de mauvais Génies, Mais gar^ 
iïen^ continua leBrachmane 9 
^^cnte DûSrine parmi le PcU' 
! Alïr^tfl point à fa portée , & lapo^ 
wtj^m qu'on P entretienne dans /'/- 
'met de toute JDîWrtff/.C'étoit-là un 
f r/ndptux points de l'ancienne Phi- 
Iç^phie. Nevouslaflez point > difoit- 
t de cliercher- la vérité : maisfivous 
)e boolieur de la découvrir» n'en 
pjrtqD'd un périt nombre de gens 
Tous les autres veulent être 
impérieusement , veulent être 
Çiîjçuét; ce qui cft impoffible de faire, 
J moins qti*on ne leur dérobe le fond 
4e$ chcife$, â moins qu'on ne cherche à Extraîi 
Ica féduire par des menfonges fiateurs d*un Ma- 
il^ OH! Jcséblouiflent. ""^^"^x 
I Aujourd'hui les Brachmanes font en- ^^^^^^^ 
• ©ore lia ieuls dans les Indes, qui ayent £^^ ^ 
le dro'ïT de cultiver les Sciences , & ils ^j^ Ârch 
§Émh^m{i jaloux de ce droit, qu'ils ne deCranga< 
^mXif^ éçb&f |>çr ^u-deliors que quel- nor, 

E3 ^ues 



(iépotullée d'un certain fafte poëtî^ 
le étoit une véritable Cofmogonie; 
■c|*ii avoit fait dire à Plutarque, ex- 
,.^llent connoilTear en ces matières, qim 
touEe la Théologie des Anciens ne rett- 
fermoii au fond que des Traités de Pbl* 
Cque enveloppés de Fables, 
:on Les Mages outre cela croyolent uno 
IC 1- efpece de Méten^pfycofe Allrooomi-. 
°' que, toute oppofée à celle que Pythago* 
re avojt apprifê chez les Indiens, Ils 
fi'imaginoientque les âmes après la mort 
école nt contraintes de pafTer par iëpt ' 
■portes; G€ qui duroit phifieurs milliou» 
d'années , avant que d arriver au Soleil » 
qui eft le Ciel empyiée ou le féjour det ,, 
Bienheureux. Chaque porre, différente! 
par fa llructure éroit auffi compofée 
d'un métal différent ^ & Dieu lavoit | 
placée dans la Planète qui préfide i ce \ 
métal. La première fe trouvoit dans Sa- j 
f urne, & la dernière dans Venus. Com- 
me rîen n'étoit plus miflérieuK que cet* 
leMétempfycofe, les Mages la repré» 
Jèntoient fous r^mbieme d'une échglle^! 
très-hciute. Se divifée en fept paHage» , 
confécutifs, donc chacun avoîc fa mar- 
que. Ta couleur particulière. Et c'eft ce 
qu'ils BpptHoieni la grande révolutiom 
des corps celeiles 3c terrellres, rentier 
achevenient de la Nature. 

A ^exemple des Mages, plufieurs 

Phila- 



ftHolbphes anciens ont penfé que les 
mmes âlioîenc habiter fucceflTivement 
toutes les Planètes qui tournent autour 
^ Soleil^ te ^^elles fe purifiotent par 
tue vertu ftcrette à tnefure qu'elles s'en 
«I|)roclioieflt. C'étoît-là le centre de 
leur félicité. Ces mêmes Anciens re^ 
ipfdoiçnt <ous le r^e de TUni vers cora" 
jne #rfHfi de quelques globes lumineux & 
4e quelques ipkeres cryftallines > de(U- 
jrft.Âulement pour leplaifir des yeux. 
. ^fls «voient f^û que les Etoiles fixesf 
Ibafauffi des Soleils , & qu'il y a grande 
tmvence qu'elles font accompagnéesi 
l£r Pla&ctes^qui ont autant de droit k 
0tW des Habirans que celles de notre 
ToufViUon iblaire ; combien les travaut 
ifc Wa vaqrsgfs des anjes h'auroient-ib 
fXM asfnenté? Quelques-uns ont cru! 
•^quei^BMgedecompter parremâincs>qui 
m tr^ ancien dans tout l'Orient , a pris 
fea origine de cette Métempfycofe Af-^ 
Hoaamiqoe ^ regardée autrefois conrrma 
H» myftere de Religion. Cet ufage^ 
fi|î?aot Dion CafTius , pafla des Perfetf 
Ik 4^ Egyptiens à tous les autres Peu-' 
fias. Mais il y a plus d'apparence qu'ils^ 
an furent redevables aux Juifs > qui 
ftulaavoient la clef de VHiâoire de 1# 
ukaAtm du monder 

%6 VHt 
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cxrfrple« dr Terra nérGmpiet i^s'cAé 
FfJi^ire; rofiit cequ^qa app^lloîtâll 
Pcffc la méiccjsr de Pâme: Se foîiE cf • 
difflier noifi on ticbcrit lie faire c^zisal-' 
tre aux jeunef Prince les avasiagrt J0 
lifobriété &dcla tempérance » qodi^ 
Séf fi néceflàires â tous ceux que là fiini» 
fie élève âu- de (lus des autres, 5: qulb 
ont tint de peine j tant dt répugnsofci 
• pratjqtïer. 

Lt'i Mages étoient Théologiens k 

PhjIof0|.'hef* Ce double mérite les eit* 

orguelllifT^ût au point d^^bufer quelque* 

foii de Icnr crédit Bc de leur pouvoir 

Dîotf. En tint que Théologiens > ils ne vott- 

Lgcrr. m loicnt ni Temples ni Àiirelî?, Ils /èplii- 

f rOflrmîo* gnoirnt ouverteinent qu'on dimmue I3 

mûjcfté Je Dieu» de celui qui remplît 

Hvrod* h lout par fa préfence Bc par fes bleofaks^ 

*^* en renfermant , pour ainfi dire, cette 

majelH dans des murailles. Tout TUni- 

Cîe, ifovefS, ajoutoicnt-ilst annonce fà gran- 
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CVft ki le lien de fiiîre obferver qnê 

^^ plus ancienne ÏJolârrJe , Se peut-être 
plus excu fable de toutes a été Pado- 
^r ion des Aftfes. Oo en trouve de» 
v^ liges chez prefqf »e toutes,tes Narioni 
monde, Mcïie Maimonide croit mê- 
____ _^.i elle a précédé le Déluge , & il eftv 
fixe la nailTànce vers le te m 5 d^Enoehr, 
C*eft atiffi le fentiment de la plupart 
des Rabbins 5 qui afTûrent que ce fut là 
un des crimes que Dieu cbària par It» 
eaux du Déluge» Je ne détaillerai point 
ici leurs rai Ton s ,. qui font combattues 
par les Sïiints Pères & par les meilleur-s. 
Interpréres de l'Ancien Teftamenïj Se 
je tomberai d'accord avec ces derniers*, 
quel'liiolârrie n'a commencé qu^aprcs 
le D(?luge. Mais en méme-tems je doîs^ 
avouer qu'elle fit des progrès fi rapides* 
^ iï conngienx , que les origines da 
tous ces grands Peuples qui tirèrent: 
leur naifance on des enfans ou des pe- 
îits ^nfan^ de Noé, en furent tac h éesi 
Ils écuient é^alementremplisd^eux-mê* 
m^St é^^a'ement f orré^i i Torgueil Se à 
Findépetida-^ce q.uj en ert la fuite rratu- 
telle. Jofephe n'h'fite pointidir^ que 
le mal avoitgngné les effrits les plu5- 
laUQjxnable^ ^ ^e t^uc auoroit & ^•"■" 



i- ■ 

ftilofbphes anciens ont penfé que les 
•mes alloîent habiter fucceflTivement 
toutes les Planètes qui tournent autour 
du Soleils & qu'elles fe puriiiorent par 
une vertu fècrette â mefure qu^elles s^en 
approchoient. C^étolt-Ià le centre de 
leur félicité. Ces mêmes Anciens re- 
^ffdeienf fout le refte de PUni vers cont-' 
JDe orné de quelques globes lumineux 8c 
fit quelques fpheres cryftâilines > defti" 
pi$ ieulement pour leplaiftr des yeux, 
S'ib avoîent f^n que les Etoiles fixesf 
ibntauffi des Soleils, & qu^il y a grande 
•ffcrence qu'elles font accompagnéesf 
de Planètes , qui ont dutant de droit à 
mwmr des Habitans que celles de notref 
ToufbiUott iblaire ; combien les travauit 
te lea wyages des anjes h'auroient-ib 
pm» aof nenté ? Quelques - uns ont crtt 
' qoel^BUge de compter par femâincs» qui 
ok crca- ancien dans tout l'Orient , a pris 
Im origine de cette Mécempfycofe Af^ 
l^ a o Mii qac ^ regardée autrefois comtna 
RIS myAere de Religion. Cet ufage^ 
Dion Cafiîus , paflà des Perfetf 



9^étB Egyptiens à tous les autres Peu-' 
fine. Mais il y a plus d'apparence qu'ir» 
"In fivenc redevables aux Juifs » quj 
avoient la clef de THiftoire de ks 
du BQonde*- 
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-^ C'effi ici le lien de faire obrerver que 

n ^(J*^" ^"^ P'"^ ancienne Liolâtrîe , & peur- être 
plut excufablc de toutes a été l^ado- 
;ion des Aftres. On en trouve des 
'* tliges chez prefq'^e toutes,!es Natiorig 
moDde, MoïfeMaimonideÊroitmê- 
^*' elie a précédé le Déluge , Bi il ea. 
jiï^ 1 naiiTance vers le te m s d'Enochr. i 
«uffi le fentiment de la plupart, j 
bbins, qui afTùrent que ce fut là. 
cs crimes que Dieu châtia par les 
^^u Déluge. Je ne détaillerai point 
rs raifijna ,. qin font combattues | 
jn a Saints Pères 3c par les meilleur* 1 
Interprètes de l'Ancien Tcftament| $£ 
jeiombenï d'accord avec ces derniers», 
^ue lliiolâtrie n'a commencé qu^apréf. 
le Déîuge* Mais en méme^tems je dois 
avouer qu^eile fit des progrès fi rapides. . 
& fi conngieuîr , que les origines de 
tous ce."5 grands Peuples qui tirèrent i 
leur nai Tance on des enfens ou des pe- 
tits en fa n<î de Noé, en furent tachées; 
Ils ëruîent également remplisd^eux-mê- 
m^s, éi?a'ement forté^a l'orgueil Se à 
Findépetirla^ce qui en ei\ la fuite natu- 
selJe. Jofephe n'h'fire pointidir^ que 
le mal avoitgngné les ef^rits les pUif* 
saiiQmiâble^ ^ %ue tQuc adgroic & /èr- 



'¥<ôft ic«rDieaz;étnitiger89^etoiit étoic 
pktoffédaM une ignorahce humiliante* 
- Abraham eGi'le premier condamner l'e* 
'tiaion ▼ulgûrement reçàe, & brifer les 
Idolea cfè iharé fon père : En quoi ri 
douia l'earemple â tons ceux qui ont af> 
'ftz d'écoflfê, pour annoncer la vérité au 
'hÊlEtré ée ehocfuer le plus grand nom- 
bre. Les Juifs , hors quelques intervaU 
lesd^égercTnentyfêcon/èrverentdansta 
créance de l'uni lé de Dieu, fous la main 
duquel ïh étoienc 6 particulièrement» 
Its ne méconnurent point le grand Ou* 
vilei , pour admirer les beautés innonr- 
Irablesde POtTTrage. 
Il faut cependant convenîr , que fi te 
[ Peuple Hébreu n'a point adoré les AA 
'très» it les a du moins regardés comnie „ ^ » 
1 rfer EMrjiKeHîgens qui fe connoiffent ^^^"^^ 
H;tt«-jnlnes, qui obéiffent aux ordres de J^"' ^*^ 
ttlKeii» qHf avancent ou retardent leur ph)io, j^ 
' it Mfc ainfi qtr*tf le leur prefcrit. Orige- niundi opi- 
'Jft^«ttcore plus loin , & il foupçonne ficio*. 
'Mil^let Aftes ont la liberté de pé- Calmet^ 
âff & de fe repentir de leurs fautes. Diflert. Tut 
IHé dente que lui qui allégorifoît tou- ^« 0^.^- /* 
^thefes, prenoità la lettre ce Palfa- fî^û ™ 

)e-de Job : Les Cieux & la Aflrts ne "^'^^ 
mt pas purs devant Dieu. Que d'er- 
semi groffieres font nées de l'ignorance 
■ dRr l'Aftronomîe ? Combien les décou* 
HKKime^QQUS gut-ellcsdévoiléi 



no KistôfRÉ Ctttrt^vn 
le vérités capitales de points împOï^ 
r :ans ! Encore aujourd'hui les Jtiifi 

pji î'imagînenc, non que les Allres font 

- i» mimés, mais qu'ils ont chacun uaCon-* 

luileur qui règle leurs mouvemens Se le» 
împéche de s'égarer. Et quand en preu- 
ve du tnyftere de U Trinité on leur al- 
egue ce PalTage de la Genefe : Dim diu 
Taif&ns l'homme à mtre ïma^i : Ils ré- 
. ' que Dieu parlait alors aux An- 
s , Devenus les Condudeurs des Etoi- 
des Planetea 

„ron remarque dam fon Cratyle,f< 
ries premiers Habi tans de la Grecg 
^ujvi l'exemple des Barbares, 8c- 
ont au/IÎ adoré les Allres , dont k < 
luîijjcrebienfairante renouvelle toute!»] 
Nature. Et comme ils voyoïent que c^ff 
Artres étoient emportés par un mouve-' 
ment rapide Se coiïtiîiuel, fans cepea- 
dani fe confondre les uns avec ïts au- 
tres, ils les appellcrent 0£yç, du motT 
Grec -d-îTf t qui fignifie cmtrir. Qui pouf- 
' joit pcnfer que le nom refpcétablc de 
Dieu eue une origine Ç\ frivole ? 
Macrok En général, les Anciens croyoienf 
în fomn* que tout ce qu4 fe meut de lui-môme fc 
Scip, 1. 1. d'une manière réglée, participe bien fù- 
Cic*î. I, rement à la Divinité; &que le principe 
Quat^lt, intérieur par lequel il fe naeut , elt noîi-r 
ïulçuJ, feulement incréé , mais encore exemiT 
^ loiite alcérstciou* CçU fuppofé, m% 



if» dam h pesiiSe oo étoient Ut 

*Anciciiff» qiie les Aftret ft nouvoienc 

d^àtt-mtees 9 ib dévoient néceflâire^ 

IMiit.leftimrder comne des Dieux , 

foqunc Ict 4«teiirt & les Confervateurs 

detcmtlIJUvcrs. C'eft e» partie fur un 

|m3bbUr|i»ibfine9ied||be Platon fon- In fi 

{iMtJ!Si46Miiftration de rimm^irtaUté 

ife liulie. EUê êfi plus émcienm qui /r 

Ur^M.ii£o\t'i\t elle lui eflJupéritHret 

fmj^eth Uveit nahre , Jeprmer infen* 

. jmoÊmt^ éicquérir têute ja perJeUian p 

4^crm$re€mfin^ Elle exerce une J»rted'aH^ 

^nii fier têus les objets qui renvirennent : 

y:éM^ éiffeUey Us renvoyé » les fait fuecé^ 

. ^ks^ems aux autres ^ Us confond & les 

;/$tll£ÊÛllrit9 quand elle vettt. 

X^wî^*il en foii de cette efpece de 

JépMpftlBtion , dont on fe moqueroic 

mBxmnem aujourd'hui , je dirai que 

iiuûean perionnes trcs-inllruites dana 

wXftiigues Orientales , conviennent 

49t tonte l'Aile n'a adoré fous divers^ 

vJKMBique les mêmes Déïtés , c'eft â-di'* 

. Hp, h$ Aftres. Elles ajoutent que ces dî- 

}ig^ «osns , en remontant à leurs racines^ 

%aifient ta prùmptitude^ la viteffe^ fc 

ffater , aller toujours : ce qui donne 

-jPioCeHigence d'un grand nombre de 

cérémonies Se de pratiques de Religion » 

fpX étoient obfervées par les Orientaux} 

4imame de faire descéUrlnages> de dan* 

Ux 
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fcr en rond autour des ftatnes de leufi 

Dieux, de Içs élever fur des chars do 

triomphe, 8c de traîner ces chars de Vll-^ 

làgeen ViUa|!e ; enfin de fe bâtir des* 

demeures au iommet des montagnes ki 

plus efcarpées- 

Selii de Au reftec'^oîent le SoIeH Se la Lune 

plu Sjth qui par leur éclat & leur lumière, fé 

I. u & 5, rendoienr dignea des principaux hom^* 

mages dont le Penple fuperilîtieux ho* 

noroît les Art tes. Le Soleil fe nommoît 

Calmetyle Koi, le Maître, 8c le Sott^rerain; & 

ibi fuprà, ia Lune la Reine , la Princeffe du Cieh 

Tous les autres globes lumineux pa{^ 

foieit on pour leurs Sujets; ou pour lears i 

Confeillers , ou pour leurs Gardes , ott 

pour leur Armée* L^EcritureSair.te pa- 

roîi elle-même s'accommodera ce laîi- 

Ê^g^* /o/î'^ïz/f jener hors du Temple , dît; 

elle , roiiî les vjïiffiaréx qtâ /i^^aUnt fi^rvî 

au culte de B^i^l & d' A fer a, & de la Mi- 

lue âuCieL Encore fi ces exprefljons a- 

Voient été'poëti<|nesSc figurées, on pour- 

i^x les excufer en faveur de leur no* 

bWiTe ou de leur agrément. Mais les Ans 

ciens les prenotentau pied de la lettre^ 

& dans toute la rigueur philofophiquer 

V.Pfaliït.* Aveuples qti'ils éroient , ne voyoient- 

Hî* " ^^^ point que cVft le Siîïgneur qui a 

«e rait les Cieux avec une fouvcraineîn^ 

■c tplligenccs qui a alTermi l'a terre fur 

• les eauX|^ ^i a fait de grandes Lu mi'- 
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tlaîret , {ça voir le Soleil pour préfidef 
atu jour, la lune 3c les étoiles pour 
prffider à !a nuit : tout cela parce que 
m fa Tniféricofde eft éternelle ? 

Theodorec » en voulant piquer lef 
Payens fur le culte qu*ils rendoient en- 
core de ion rems aux Allres, fait une 
réflexion qui me parole trca-fenfée. Le 
Souverain Arbitre de la Nature , dit-il, 
a doué fes Ouvrages de toutes les per- 
Mions dont ils étoient fufceptibles. 
Mais comme il a craint que Thomme 
\tk timide n'en fût ébloui, il a en- 
&i ces mêmes Ouvrages de quel- 
défauts 3c de quelques imperfec- 
, aiîn que d*un coté ce qu*il y a de 
grand Se de merveilleux dans l'Univers 
aWiràt notre admiration , Se que de 
Taurre ce qui s^y trouve d'incommode 
kdediifcrme nou5i ôtât la pcnfée de lui 
rendre aucun culte Divin, Ainfi, de quel- 
que éclat, de quelque lumière dont briU 
lent le Soleil &: la Lune, il ne faut qu'un 
firDple nuage pour efiaccr l'un en plein 
midi , Se pour obfcurcir l'autre pendant 
' ' - belles nuits de l'Eté, Ainfi la 
' ell une fource inépuifabie de 
Trciors , elle ne refïent aucune vieil- 
leffe» elle renouvelle Tes libéralités en 
faveur des hommes laborieux , 8c leur 
fournit abondamment tout ce qui fert à 
Ij viç. Mais de peur ^u'oa ne fût tent4 



Mais 
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lîe l'adorer & de lui otirir des re^- 
«jumelle ne mente point. Dieu en a lai 
le Théâtre des plus grandes agitaiîons 
le féjour des maladies cruelles Se di 
giïerres fângkotes. Parmi les animau: 
utiles fe trouvent les ferpena vénime 
& parmi les plantes fa b ta i res fe ctieîj 
lent des herbes qui empoifanoent. Ui 
telle rériéxion méritoit , ce me femW 
cl^éEre placée à la tête de toui ces 
vrages moderoes, ou Ton a tâcbéavi 
tageufèment de démontrer 1 exiltei 
de Dieu parles merveilles de la Nature? 
Mais il filloiten même-tems convenîf 
des imper fe(5liûns & des défeift tiofitél 
qui s*y rencontrent, puifqu'elles ne fer- 
vent pas moins à confirmer cette même 
cxiftence* 

Je ne rapporterai point ici les diffï-* 
rens noms fous lefquels chaque Peupla 
révérojt le Soleil & k Lune, appelles 
pour cela les Dieux Myrlmymes^ Jemfl 
conteuterai fcolement de faire deux re-* 
marques importantes* La première ^ 
e'etE qu'on leur donnoit fouvent les 
mêmes titres d'honneur & de refpe£èi 
on les confondoit enfemble» De-li 
vint que TAntiquiré Payenne attrî- I 
buojt les deux fexes à toutes Tes Divi- ' 
nités , ou plutôt les adoroit fous les 
deuxfe^es, en repérant cette formule: 
Jiu §/i€ vQusJoyu^ Diçi4i on Décffc. 11 y 



cor» dc9 fnmcÊéàm plnfieuri 
Lions Se phifievnMédajUesGrcc- 
^feconde remafqar « c^eft quo 
invoqoQit fdoi p^rticulferement 
dl fur let Imcs-ncux & les totct 
ifbflf , â h lumière Se en pleia 
n invoquoic de la même manie- 
une dans les bocages 8c les tsK 
ronii>re de pendant la nuit. Ec 
ce culte lêcret qu'on doit rap- 
'origine de tant d'aâions indé- 
de tant de coâtumes folles > de 
HUftoires impures, dont il eft fi 
itqne des hommes d'ailleurs (en- 
nifonnables ayent pà faire une 
f de Religion. Mais dequoi ne 
int capables ceux qui viennent 
Aicr eux-mêmes » qui font céder 
îcfe de i'efprit aux rapides éga<- 
r du cœur? 

IX. 

Kte adoration des Aftres tenolt 
I Feu , entant qu'il eft le plus no- I?e Tado* 
Elémens & une yive image du ""^^ ^^ 
Oh ne voyoit même autrefois , ^^"l .. . 
la remarquede Servius & le bel ["^-^"«^^J 
îqueCallimaqueaadrefféàApol- * 
icun facrifice ni aucune Cérémo- 
iigieufe où il n'entrât du feu. 
pai fervoit à parer les Autels, &: 
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â confiimerlef yivlîmes qu'oii immi 
atur DieuK « étolr craîré avec beaucoi 
d'égards Se de dîftïnftion- On fel 
qu'il avoit écé apporté du Ciel, & mi 
fur l'Autel du premier Temple qtie Za* 
roatlrc avoit fait bâtir dans la Ville dt 
Xiz en Médie* On n*y j étroit rien de 
gras ni d'impur , on n'ofoic inémr Je re- 
garder fixement : Taniagemtum in rthui' 
%w t j^'ï^^/'V, s'écrie Pline ^pkrumqiu Kdigm 
«y?. Pour en jmpofer davantage, lef 
Prêrres Payens toujours fourbes & im- 
yofteurs , entretenoient ce feu fecme^ 
inentt& faifoienï accroire au Peuple 
qu'il étoit inaltérable Se fe nourrîlfoit 
de luj-mcme. Cette erreur funouc avoit 
lieu A Rome dans le Temple de Velbi 
Â Athènes dans celui de Minerve, à 
Delphes dans celui d* Apollon : Se quoi- 
que ce fuifent peur-être les ViUes da 
inonde où il y avoit le plus de finelTe Se 
de pénétration d'efprit, on ne lailToît 




|B mû que cette coécume cefla depuis 
\ itkre fi meurtrière. On fe contentoit, 
•D de tenir quelques momens les jeunes 
tiffimes fur le feu privilégié, ou de les 
Juie paflèr rapidement entre des tifons 
aHamés; ce qui fùffifoit pour mettre le 
ISttti i la confécration. Et je m'étonne 
faela plupart des Interprêtes de PEcrî- 
tofttyent héfité fur la double manière 
dont cette cérémonie doit s'expliquer. 
Oa en trouve quelques veftiges en 
France 8c en Allemagne , où la veille 
de Noël» les Pères de famille ont foin 
d'allumer un grand feu 8c d'y préfenter 
kunenfans à diflPérentes reprifes. NI 'eft« 
ce pojot là un refte afTez frappant de 
J'ancienr e coutume ? 

Mais le lieu du monde où l'on révé« 

roit davantage le feu , étoit la Perfe. Il 

Y avait des enclos fermés de murailles 

le ùtOB toit , OÙ l'on en faifoit afTidu^ 

trient, & où le peuple fournis venoit en 

&Ble à certaines heures pour prier. Les 

^ fcrfonnts qualifiées fe ruïnoient d y jet« 

ter des eflences précieufes & des fleura 

inférantes; ce quelles regardoient 

iM>b.me un des plus beaux droits de la 

-Noblefle. Ces enclos ont été connus des 

Kjrecs fous le nom de Pyreïa ou Pyra^ 

'ihéta: les Voyageurs modernes en par- 

.]encau(G d'un air étonné, 8i les regar» 

: çTent comme les plus anciens ^onumens 

i^la3uferP;Uign, It^ 
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_^ecalre dii feu avoir mis les Perfei 

en regard avec les Egyptiens , qui par un 

autre tour d'efprit ndoroient l'Eau. Les 

premiers avoient poor emblème un bra- 

îîer ardent / & les féconds un vaiffeau de 

terre tout chargé d'Hiéroglyphes, & 

percé d'une infinité de petits trous- On 

donnoic à ces fortes de vaîfTcaus, dont 

plufieursnous reftenc encore j le titre de 

Dieux Canopes^âc ils ont pour couver^ 

clés des têtes d'hommes ou de femmes 

tournées affez gracieufemenc. Vicruvi 

rapporte que dans les grandes Cérémo-* 

aies les Prêtres Egyptiens rempliffoient 

un Vâfe d'eau , Se Tûrnoient avec beau-» 

coup de magnificence : ils le mettoient 

enfuite fur une efpece de théâtre pu* 

blic. Tout le Peuple fe profternoit au* 

devant de ce vafe, les mains élevées veri 

le Ciel, & rendoit grâce aux Dieux 

des largefles infinies dont ils avoient 

comblé les hommes, Le but de cette 

cérémonie étoit d'apprendre que l'eau , 

ou l'élément humide , avoit donné la 

vie 8c le mouvement à tout l'Univers. 

Ainfi un Sçavant Père de TEglife re? 

niarque-t-il d'après Platon , que les An» 

ciens ne parloient jamais de ce qui s*éf 

toit paffé avant le Déluge, qu'ils n'ef 

ssivoient même aucune idée, & qu'ils da 

toient le commencement de toutes leur 

J^ftoires^ du moodç çQuvçrc d'eau, 

U 



Lié Romains qiu aciof)Coien t les Ido- 
Utriet les 0ioin$ excufables , ne man* 
fseFent pbîat celle du Feu. Ils avoient 
(ItaTeii^ilesfiiperbes pour Ip conferver» 
Iciief Vierges fitceatives pour en avoir 
{Mftvfc quand par leur négligence ilve^ 
Éajiif'i^indre, on les punilToit rigou- 
«Ql&nfnt. Ni l'âge, ni la beauté, ni la 
•aiffimce ne pouvoient fauver les cou- 
faUeSp Cependant à la fin de cbaquo 
aaafeon laiilbit mourir ce Feu, Se on le 
nHumoic l'année fuivante avec un long 
iiéttu|djs paroles Myftérieufes; car de 
loùt jccna le Myftere a été Tappanage 
de l'ignorance & de la crédulité. Delà 
tiéiaettianierc, quand les Perfes fen- 
^ohtùt vmdé leurs Rois près de la mort» 
llséteignoiem le feu dans toutes les ViU 
}es principales; 8c pour le rallumer, il 
&iioJrquêibn Succefleur fut couronné, 
Aloca fzniObit le deuil de la Nation , 8ç 
ajoye publique fembloit renaître. 

jfe «eperfuade facilement que les 
^isifs ont beaucoup fervi à étendre le 
piîte du Fçu , Se peut-être même à Tan- 
[' poblir. Mais celpi qu'ils fe vantoienide 
! poflSéder, avoit une origine plusférieu- 
ie. peux fois il étoit defcendu du Ciel î 
l fe première , fur P Au tel dans le Tabf r- 
isacle, à la confécration d'Aaron & de 
fesfiispour l'ordre de Prêtrife; & la fe- 
Ç9p4^9 ^W ^'à^t^\ d?n8 le fameux Tein- 
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pie de Salornon , le jour de fa DédtCa^ 
ce. Ce feu étoit fardé jour& nuit , par 
des Lévites défrayés de tout * Se de (^èur 
qu'il ne vînt malheureufeinent as'éiein» 
dre, on avoit de furcroîtiine lampe per- 
pétuelle, allumée à ce Feu Sacré. Les 
Dodeurs Juifs croyent qu^il fubfiila jus- 
qu'à la deftruâioti du premier Temple 
par les Chaldéens; après quii il n'y etit 
plus dans le fù-cond que du feu ordinai- 
re, mais conftammcnt entretenu. Cet 
ufàge dure encore dans toutes les Syna- 
gogues, oîi l'on voit en périt ce que le 
Temple de Jerufalem oftroit avec plut 
de grandeur Se d^éiendue. 

Ce furent, dit-on, les Dactyles du 
inoni Ida qui les premiers découvrirent 
le feu , ignoré jiifqu^alors Se pourtant fi 
néceiïaire , foie dans les Arts <\u\ ne peii^ 
vent fe paiTcr de fon fecours. foir pa r rap* 
port aux befomsmukipliésde la vie. Ces 
Dactyles, qui portoient encore les noms 
de Cabires, de Curetés, & de Coryban- 
tes , félon les lieux où ils avoient 
choifi leur demeure, étoient des Phi- 
lofophes très inventifs. Les Tréfors d^ 
fcience Se dû lumière qu'ils ouvrireot 
piix hommes , engagèrent les hommes 
reconnoiffans à les mettre au rang des 
demi-Dieux. Et pouvoir -on méritet 
cet honneur .i plus jufte tirre, 
Voir introduit Tufage du feu p 
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ne on doit Pentendre» â mon avis» 
>ir facilité par le moyen du feu les 
Jpalet opérations des Arts manuels 
n dépendent 2 Car c'eft aux Curetée 
a Grèce doit TéubliiTement de tous 
Lrts > dont le détail eft devenu pref- 
nfini pour nous. A l'égard de Dio- L* 5^.9 
de Sicile* il en attribue & Pheu- 
5 découverte & les progrès à Vul- 
qui régna en Egypte > & qui fut 
e Ùl vie attiré par une noble curiofi« 
tien-tôt il trouva la manière de fon« 
'or , Fargent , le fer , le cuivre , & 
mdre par-lâ ces métaux duâiles 5c 
fables. IL en traça même plufîeurt 
os aux Ouvriers » 8c leur apprit i 
oien d'ufàges devolt s'appliquer le 
celui qui de tous les agens a le plus 
ui(rance& le plus de vivacité. Dans 
ques Médailles Romaines » on trou- 
uicaifl avec la Légende : Régi j4rtif, 
lint Auguftin l'appelle judicicure« 
t, Dfus Artium. 
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ancien culte des Etoiles & des Pla- Des Am^ 
I compofoit encore toute la Reli-bes« 
des Arabes , & particulièrement 
Sabéens qui occupoient l'Arabie 
cufe. Ce fut même de l'attache- 
: extraordinaire qu'ils avoient pour 
mç L F C6 
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culte , qu'il prn le nom de Sa bail me* 
fiip \ Hyde , Profefleur célèbre dans PU- 
-*• & ; erilté d^Oxford , le diftingue en an- 
Ti Se moderne, Selon lui , raticien 
voit rien de bas ni de criminel : il 
ififtoit à adorer FEtre Suprême en 
Ifence des Aftres & du Feu ; ce que 
Plîrtoniciens appellerent depuis ado- 
Je Dieu invifible en préfence det 
--T vî^bleg. Trop grand, trop pur, 
é au-defTas des hommes, le» 
,m is ne croyoîent pas pouvoir corn'» 

er par eux-mêmes avec cet Etre, 
" '.ette vûe^ ils cherchèrent des 
curs pour s'en approcher hnm*» 
tient, Bc pour en obtenir des bien^ 
s. Le Soleil , la Lune, les Etoiles 
leiTr parurent propres à cet emploi , foit 
qu^jls les regardaflTent comme animés» 
foit plutôt qu'ils les cruflent fournis k 
des intelligences qui gotivernoient touj , 
leurs mouvemens* ilss^adrefTerent donc 
à ces intelligences j à ces Etres moyens* 
qu'ils fuppofoient pouvoir faire la com^ 
niunication entre Dieu & les hommeSi 
Se la faire d'autant plos aifémentîqiTe lei 
Aflrcs leur fembloient comme fufpea-r 
àus entre la ïerre Se la demeure de TEf 
tre Suprtme. Mais cet ancien Sabaïfme 
dégénéra peu à peu : ce que les yeui 
île pouvoient appercevoir fut oubliés^ 
|pu5 les réveils ft tournèrent ycrs ce m 




qu'on voyoît. De là vint le culte re- 
ligieux qu'on rendit aux Aftres , & par 
L cet enchaînement que les erreurs ont 
^ entr'elles, l'Aftrologie, Science vaine 
8c ridicule» mais qui flatte les deux pafl 
fions favorites de Thomme» fâ crédulité» 
en lui promettant qu'il percera dans l'a- 
venir ; & Ton orgueil , en lui infinuant 
• que fa deftinée cA écrite dans le Ciel. 

Quoique les Chrétiens des premiers 
'i Céclesfuflent très-attentifs fur toute leur 
^ conduite , ils n'échappèrent pourtant 
' point au foupçon d'adorer le Soleil; & 
cela , parce que toutes les Eglifès 
étoient lituées de manière, que ceux qui 
y entroîent pour prier , & qui regar- 
doient l'Autel principal , avoient le vi- 
fage tourné vers l'Orient, Je ne parla 
point des Hypfiftaires, Hérétiques re- 
connus» qui au culte du Soleil joignoient 
je ne icai quel mélange de Chriftianifme 
& de Judalfîne. 

Nous n'avons plus rien aujourd'hui 
touchant la Phiiofophie des Sabéens : 
nom ne fcavons point auffi ce que c'é- 
toit qne les Sages de Théman , dont 
parle le Prophète Jérémie , qui fè plaint 
qne tonte.leur habileté les avoit aban- 
doqpét. Ce que Moîïe Maimonide en 
np^orce fourmille de fables » Se n'efl: 
ûfpofi que fur desLivres apocryphes Bc 
jndignea de toute créance. Je croi que 

F a CCI 
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i Livres ont éié compofés vers la tiaîC 
icê de Mahomet» & encore par dei 
neurs qui n^étoient point guéris du 
[te idoUtrique, ni des folies du Pla*- 
lonirnie moderne. Le Rabbin Moïfiî 
luî^îTn^me, peu convaincu de ce qu'il 
avance, parolt fe jouef de la crédulité 
publique. Le plus fotivent un Auteur j 
faute de s'inftruire ou d*avoir une cerr 
tajne étendue de génie, eft trompé le 
premier, 8c trompe enfuite les autres. 
Mais peut -on pardonner à ceux qui 
abandonnent lâchement les intérêts de 
la vérité, & qui pour s'attirer des admi- 
rateurs t ou pour plaire aux perfonnei 
qui veulent s^aflujettir les efprits, dé-f 
bitent avec un air d^aflurance ce qu^il^ 
font fort éloignés de croire? i 



CHAPITRE IV, 

L Des Chaldcem. IL Qu'ils imm divU 
Jés en quatre Sdhs. III. Da Oracki 
ChaldaîqufS^ IV. Ortgwe de la Divh 
namn. V* Des bons & des mauvaii 
Gémes » & de leurs diffénm Ordres, 
VI. Des FhihfaphfX Êgypîhm, VIL 
Rtmiirûues générales fur leur Th/ûlû^ 
gie. Vill, S'ils ont eu quelque cmnsif^ 
fançç M lOr Chymki 
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A plus ancienne Monarchie èont Des ChalV 
j parle llliftoire profane « aflez con- déens. 
t pourtant fur ce point comme fur 
e infinité d^autres, eft celle des Chai- 
ïfltou Aflfyrîens. Occupés â faire la 
Mrre » & a étendre leurs conquêtes 
is cette première enfance du Monde 
la force décidoit de tout & étouffoic 
voix de la raifbn , ils ne laifTerenc 
int de cultiver les Arts & les Sciences» 
moins autant qu'ils pou voient les cul- 
CTé Ils établirent même des Écoles 
bliques à Babylone > qui étoit la Ca- 
aie de leur Empire , le centre de tou-^ 

les affaires : & ces Ecoles où Ton fe 
idojt des régions les plus éloignées » 
rerent iufqu'au tems de Nabuchodo- 
fbr 8c au Prophète Daniel. On fçait 
core que lorfque l'Empire des Afly- 
ns f afFoibli & prefque ruiné , pa(Ta- 
c Medest & enfuite aux Perfes, Ba- 
bne fut toujours remplie de Sçavans; 
I quoique déchus de leurs anciens 
▼iléges t fe confervoient toujours une' 
te oe crédit & de réputation. Py- 
lepre » & après lui d'autres Grecs 9 
ioes d'inftruâions, vinrent les con- 
ter» & apprendre fous leurs yeux l'Af^ 
OOinie 8c la Phyfique. Aucun peu- 
F 3 pie 




Cîc. de pie n*avoitdesobfervationsfiancte!îf!M 
t>inn. 1*1. ni fi exafles que ces AfTyriens , qui par 
la fittiation de leur pays, fous un ciel 
toujours clair 5c toujours ferein* fe por- 
toient d'un comraun accord à étudier 
les mouvemens Se le cours des Aftreî* 
caLBpîft^La Chaldée de plus ayant été nettoyée 
14^' ad Se défrichée peu après le déluge , con* 
R, TompC fervoit plufieurs relies d'antiquité , qui 
la faifbient prefque remonter jufqu^à la 
première origine du monde. 
!• ^. Pline rapporte qu^on voyoit de foû 
rems à Babylone quelques veftiges da 
Temple de Bélus furnommé Jupiter»8ev 
plus fecommandableencore par les bien* 
faits qu^il fçavoit répandre de toutci 
parts • que par les Etats qu^il avoît con- 
quis. Il y a grande apparen ce que ceTc 
pie eft le même que celui dont parle Di 
dore de Sicile, & que Sémiramîs avoîj 
fait élever a Phonneur de fon père. 
étoit particulièrement deftiné aux S 
vans de Babylone , pour s^y retirer 
faire leurs obfervations Aftronomiqui 
tant vers TOrient que vers TOccid 
jtucun ArchheEle , ajoute le même Di 
dore , rj^en a jamais pit donner le pLin^ 
détermmer la véritable hauteur. C\ 
là fans contredit ce qui a fait croire 
Bélus étoit Inventeur deTAfironoi 
, Souvent on félicite les Princes, 
leur fait honneur de ce qui fe irai 



lemeni fous leurs regards, de ce qui 

artidpe a leurs libéralités. 

Quoiqu'il en {bit, Bélus fut celui qui 
la d Babylone le Collège des Philo- 

iphes , ou des Prêtres fçavans. Il les 
cscemta des charges 8c des impoGtior» 
Sont on accabloit le peuple docile de 

>rté fins aucun murmure au joug : il 
leur afljgna même un quartier féparét 
ïù ils pulTent jouir du repos Se de la 
Iranquiîlitéqu^on rencontre fi raremcût 
%n milieu du grand monde. Sans dou- 
te que ces ricnefîês 8c ces commodités 
obligèrent les Prêtres reconnoiOans à 
révérer Bélus » ^ à le mettre au nom- 
bre des Dieux. La reconnoiiTance a 
^lus fait d*Apothéofês , que la crainte 
!>u le refpeft. Les Bienfaiteurs «fur- 
j>ent le plus noble avantage de la Dîvi* 
aire , un de fès plus beaux droits. Eft- 
11 étonnant après cela qu*on les refpefte 
Iprcs leur mort, qu'on leur offre des 
"ttcrifices ? * 

Suivant le témoignage de Ciceron, ^^^ %J?i# 
esPhilofophes qui DeurifToient â Baby- ^M 

jneétoient les plus anciensPhilofophes ^" 

in inonde : Se Jofephe alTure qu'ils Antî<j. 1, 14 
tommuniquerentaux Egyptiens les pre- 
miers traits & les premiers élémens des 
" F 4 Sciences, 

sfl mmidi luwnH miTf^tem* Plia* Hiib 




Sciences , furïout de PAftronomiet LeS 

j iburces les plus éloignées ne font pas 

} les moins refpeârables ; car il eft beau- 

t coup plus difficile à b raifoa de fortrr 

^ de ^ignorance où elle eft plongée , que 

I de fuivre le fil une fois trouvé de la vé: 

I fité. 
' IL 

QuHls On apprend du Prophète Daniel, que 

étoîent di- ces Phiîofophes écoienr divifés en qua- 

ylfés en çre Cltfïès , qui malgré leurs occiipa- 

quïitre Sec- tJ0î^g différentes , fe réuûiffgient cepeti- 

^^^* dant pour obéir à un Chef ou Préfident 

. commuTi, Rien n'avoit plus l'air d*uïîfi 

Monarchie , quoique cet air convienne 

' peu auH Gens de Lettres, 

Les premiers fe nommoient Charm^ 
^ mim ou Hhartumim t Bc ce nom indi- , 

\ quoit un certain genre de Curieu^f , qui 

I femêloient particulièrement d'annoncer 

1 l'avenir. On ignore de quelle induftrie, 

* de quel art ils fe fervoient pour cela : 

à." mais je foupçonne que c'étoit en exa- 

minant de prés la phyfionomie Se les al- 
lures de ceux qui venoient les conful- 
; ter. Il fe trouve en chaque homnie je 

Jie fçai quoi de décifif >fojt dans le porc» 
foi t dans les manières, foit dans un cer- 
tain enchaînement de paflloflSî qui pour- 
Toit prefque faire deviner à coup fur 
ïQUt ce qui doit lui arriver- 

tu 
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lifs féconds appelles AtajÀim^ iê li-* 
vroient à b Phyfique Acà l Hiftoîre Na- 
turelle ^ Se comine ces deux Sciences 
ne font elliniablesiiu'autaBt quMlesfe 
tournent il Purilitépublîqae, ils avoienc 
foin de divulguer dt tems en tems tout 
ce qu'ils trouvoient d'avantageux , foiC 
a la culture des terres > fbit à la con- 
^rvatlon & à Pœconomie des familles. 
On croit qu^il faut tirer du mot jffaph 
ou plutôt AJcaphj les termes orecd 
s-ù^k Bc ^&a;9-»lc; & cette étimologie ne 
doit point psroltre extraordinaire» ni 
amenée de trop loin : Car les Grecs 
allant put^r la Philofbphie chez les 
Orientaux » s'approprièrent fins aucun 
doute k nom dont les Orientaux fe 
fetvoiem pour défigner leurs Philofo- 
phes. 

J^es rroifîéme^ s'appelloient Mecash-^ 
Wtm 9 Se c'étoient des Médecins , des 
Botaniiles , qui apparemment pour fe 
donner plus de relief & pour impofef 
aux créd u les, tan tôt fe vantoient de char- 
mer les ferpens Se toutes fortes d'ani- 
maux venimeUK , tantôt fe fer voient de 
fumigations & de cérémonies magiques* 
Comme leur vertu toute extérieure n'é- 
toit point a Pépreuve despréfens, U§ 
lioi^ les employoicnt dans les occafîon^ 
délicates pour fe défaire de leurs ernïe-- 
mis p de pour exercer une vertgean^e 

î / ' P 5 d^mtatis 
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d'autant plus Ture qu'elle étoic plus fe-^ 
cretrcp 

Les dertîîers etifitt ♦ nommés Chafeh' 
dîmt Se plus refpeftés que les autres, 
étudioîent conftannînent l'Artronomie* 
Se gouvernoient tous ceux qui avoienr 
le fol orgueil de penfer que leur fort eft 
écrit dans le Ciel. Cette efpece d*erreur 
quelefuccès favorifojt quelquefois, 8c 
qui devenoit par ce fuccès même plus 
dangéreufe , plus générale , attirait un 
grand nombre d'Etrangers à Babylone» 
fie ces Etrangers donnoient unanime- 
ment le nom de Chafthdim ou de ChaU 
déens i tous les Sages Se à tous 1| 
Sçavans de cette grande Ville, ne 
qui fut dans la fuite affe<5ié à ceux " 
faifoîenr profeflîon d'une Théologie < 
culte 6c firperflitieufe. L'Hiftoire " 
jnaJne en fournit des preuves inconte 
tables, & les Empereurs profcrivirenJ 
Souvent toutes ces doftrines» qui gâ 
fôîent les jeunes efprits, & troubloiefi 
Fordre des familles accoutumées ma 
ieareufement au frivole. 

Mais à Pégard des premiers (Zhz 
déens , on ne peut douter qu^ils n'c 
feignaflent des chofes utiles Se inftru 
tives, pui/que Daniel ne dédaigna poiiJ^ 
de fe mettre à leur tête, lui qui étoîF 
'éclairé de rEfprh d^n-liaut. Auroit il 
TOttlu approuver jpubli<juemenr ce qu'il 



amné m fecrçt ? Un pareil 
I peut tomber fur Daniel , 
r^quj , quoiqu'il eut vieilli dans les intri- 
gues de Cour, n^avoit point appris à 
ù tromper lui-même , ni â tromper les 
autres. Que cette louange appartient à 
peu dç Minières d'Etat ! 
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n eft trîfte que nous n'ayions rien jyes Ofli 
d^exaét ni d'original fur cette ancienne des Chai 
Philofbphie de Babylone. Ce qui nou3 daïqucfi 
entefte, ce font des morceaux infor- 
mes k dépareillés j plutôt des apparen- 
ces de vérité que des vérités mêmes* 
Je regrette beaucoup les Mémoires 

Ïu'avoit recueilli Bérofe , Prctrc de 
Ifct^e, C'étoit un Ecrivain fur & judi* 
cieuXt qui même en compilant tra- 
vaiJ/oit de génie. Les Athéniens faî- 
ibient un (i grand cas de fcs talens Se 
de fon éloquence , qu'ils lui dreiferent 
une ftatue avec une langue dorée. Je 
Ue dis rien des Oracles Chaldaîques 
ubliés ions le nom de Zoroaftre, fie 
Souvent imprimés avec de longs Com- 
mentaires. On s^apperçoit aifément Se 
pre/que au premier coup d œil y que 



^Mt*e\\ un Ouvrage hazardé depuis la naif^ 
^Bûnce de Jefus-Chrifti on les hommes 
coanureni mieux ce au^ik dévoient à 

F6 ta 



iTpane"r "^^gi^^ ' <io"^ ^^^ï» a pour titre j^fcle^ 
rt, ij. ^piuij&c rautre Fymander, Fy recon- 
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k Divinité. Car outre plufieurs aè^ 
preffiofis nouvelles^ détournées Bc pri- 
les en un fcns contraire à celui de tou- 
te l'Antiquité , on troirve encore danï 
cet Ouvrage* je ne fçai quel faux air 
de Platonjfme, fondé fur les froide* 
laveries des Gnoiliques Se des Valen- 
tiniens. 
Nae; i\ f^^t porter le même jugement des 

Alex, m j^L^jç L|y^g3 attribués à Mercure Trit 

Sxcuh pn 

mi 

nojs la main tremblante & incertaine 
d'un Ecolier qui dégradoit, qui aviU 
liflbit le Chrifthrtifme , en voulant Ta^ 
focler aux dogmes de Platon. En voici 
ttn exemple aflez remarquable, L'Au- 
teur du Py7mimkr afTure que k plus 
grande de toutes les calamités eft de 
KDouTJr fana en fans, » Pour châtiment, 
•5»dit-il, on ell livré aux Démons, Bc 
»on revient enfuite fur la terre; maïs 
»fans avoir aucun fexe, fans pouvoir 
»efpérer aucune prééminence. Et c^eft 
»U une punition qui fe fait de Ta- 
^ vis du SoIeiL II faut par conféquenc 
»fe garder de tous ceux qui dédai- 
"gnent le mariage , Bc qui n'ofent s'at 
» fujettir a ce q^u^il a d^importun & de 
» gênant. 

Dans les trois premiers fiécles de l'E- 
jUfe, ons'lniaglàolt pouvoir vaincre les 

Juifî; 
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Jaifif les Payens» & leur communK- 

Jiuer le don ineftimable de la Foi > en 
appofant à leurs principaux Perfonna* 
ges des Traités artificieufement écrits ; 
8c où s'entre voyoi en t quelques linéa- 
mens du Chriftianifme. Ce zèle incon- 
fidéré partoit d'un motif très-louable » 
8c par -là même il mérite d'être ex- 
cu(e. On peut faire armes de tout» 
tgnand on^fbnge moins â abattre Ton 
ennemi • qn'â lui montrer Ton tort , qu'à 
k rappeller à fon devoir. Mais ce re- 
proche ne doit point tomber fur PE- 
.gtifeen général; car Jefus-Chrift qui la 
protège d'une manière fpéciale » lui 
ayant promis fon affiftance pour difcer- 
nerlesvéritablespreuves de la Religion» 
iurlout celle qu'ofîre l'Ecriture ; ell-il 
furprenanc que fans ion aveu» quel- 
ques poniculiers fe fbient trompés , en 
V attribuant â des Auteurs desLivres qu'ils 
m'ayoient point faits l 

IV. 

- * Le génie des Chaldéens > comme on Origine 
Pa fu voir , fe tournoit volontiers aux la Divii 
chofês d'éclat , à ce qui étoit rcvêtu-tign^ 

. ë'un appareil pompeux. C'ed pourquoi 
âli{ê piquoient d avoir des observations 
Aftronomiques très-anciennes, comme 
fi cette antiquité leur pouvoit ctne de 

yiclc^uc 
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uelque iifage dans le Gouvernement^ 
'emblableîî d cela aux Princes & aux 

entilshommes , qui s^attribueiit une 
longue fuite d'Ancêtres ♦ Se qui fe glo- 
rifient davantage d'un mérite d demi 
oublié , qu'ils ne cherchent d s'en pro- 
curer un réel par leurs vertus. Ces 
■J*P j *f*, mêmes Chaldéens donnèrent cours à la 
p ogup j)îvination , née peu de tems après le 
Déluge , puiiqu'on en rapporte l'origî-» 
ne d Cham un des fils de Noé , & in- 
venteur auflî de la Magie* Ilfalloit qiie 
rhomrae eut un penchant bien rapide^ 
«'égarer, puifqu'un événement tel qtl 
le Déluge, fi afFreux dans toutes 
circonftances , ne pouvoit Tarrêter, 
peine diftinguons-nous les objets qli 
nous environnent , Se qui font , po^j 
ainfi dire, de plein -pied avec ne 
Commentpourrrons^nousconnoftreceuai 
qu'un long éloignement dérobe d notre 
vue» ou qui font encore enfoncés dans | 
les fombres replis de l'avenir? 

La Divination au commencemet 
iî*étoit, fui vant les apparences, qu'un a^ 
ingénieux Se fubtil, qui d force de 
flexions fur ce qui étoit déjà arrivé, 
choit de découvrir ce qui pouvoir arr| 
ver dans des conjonctures d peu pr 
femblables. Mais cet art intérelToit trc 
l'amour propre , avide de tout ce q^ 
peut le âattefi pour en demeurer id. 






aiû^A 



Vaccrai d'une infinité de manières , fiir- 

rout en paOant par les mains des Egyp-* 

iens & des Grecs. Cet deux peuples 

jfêrent en faire une Science dans le« 

formes, accompagnée d'un long détail 

[ée régies & de préceptes : Se ce qui pa- 

roîtra du moins aufli extraordinaire, 

tout le monde k réunit pour regarder 

ette Science comme quelque chofe de 

rérîeux. 

Bien-toton partagea la Divination en 
deux branches, dont Tune fut nommée 
la Naturelle ou la Theurgîque, & Tau- 
freVArtificielle, Cette dernieres'exer- 
çoitpar les Aftrologues, par les Augu- 

^reSf par ceux qui jettoient le fort, qui 

iterprétoient les prodiges 8c les ton- 

fierres > qui confultoieni les entraitlej 

encore fumantes des viftimes. Tous 

ces hommes, pour féduire avec plus d'à- 

^drefle, 5c pour fe mettre en méme- 
cms i l'abri d'un examen importun # 

Vétoîent liés â la Religion par diffé- 
rentes chaîne?» Ils ofoient avancer, que 
tion-feulement l'avenir leur étoit connu; 

Iinaîs qu'ils pouvoient encore à leur gré 
Birpofer des événemens. Mais dan» 
i|ue)le fburce les Anciens avoieni-ils 
f uifé cette Divination artificielle ? Qui 
leur en avoic donné la clé ? Tout ce 
qui arrive dan? la Nature n'arrive-c il 
l'enchaînement ? par la fuitie 
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des Loix générales que Dieu a écablieS-? 
Peut-on penfer qu'il ks changera en fa- 
veur de quelques particuliers qui igno- 
rent même ce quMk dematident ? Et 

. quand il le fait par rapport à For dre de 
h Grâce j n'y reconnoÎE-on point cette 
Providence éclairée, qui fe manifefte 
d^autant plus que fes oeuvres font moias 
communes > & qui oblige jufqu^aux Ma- 
giciens de Pharaon à s'écrier : C'eft iol ■ 
le doigt de Dieu ? I| 

Pour la Divination naturelle, on la 
regardoit comme un mouvement four 

-dain , mais céleilie , qui fe faifbit fentir 
eu dans un profond fommeil , ou peîi- 
dant quelque tranfport facré, quelque 
cxtafe involontaire. Cette Divination 

. au refte n^olt pas fort répandue : elle 
fuppofoit comme un principe conilant, 
que toutes les âmes font des parcelles 
& des écoulemens de la Divinité; que 
malgré leur union à des corps , elles ern 
tretiennent une CQrrefpondance cachée 
& réciproque enti^elles ; qu'enfin les 
arties plus parfaites fe communiquent 
dans certaines occafionsau^ moins par- 
faites, & leur révèlent l'avenir. Mais 
la difficulté étoit de démêler ces occa- 
fions favorables, de ne point les man- 
quer paf des aflions indécentes. Ce' 
fyftême devint dans la fuite le fyftéme 
lavori des FlaiQniciens.r 



\ 



^^ Quelques Juifs ont encore renchéri 
fur ^ctte Divination naturelle , $c ils 
ont voulu décider quelle langue cm- 
ployent les âmes pour converfer les unes 
avec les autres. Le Rabbin Jochanan , 
fils de Zochaï , trouva peu après la pri* 
le de Jérulalem , que cette langue étoit 
■■^Hébraïque , la phi courte, difoit-il , 
^B^ t^ pltf^ ^xpreffive de toutes. Quelle 
r* découverte ! 



V. 



Uétude que faifbient les Cfialdéens 
de TAftronomie , ne pouvoit manquer 
ée leur defllller les yeux fur Texiftence 
d'un Etre infini &: tout-puiflànt. Mais 
cet Etre leur paroiflbit trop fublime , 
trop concentré en luirnéme, trop dif- 
proportionné aux hommes , pour s'oc- 
cuper de leurs befoins fi étendus tout 
enfemble Se fi variés. C*eft pourquoi 
ils établirent un grand nombre d'Etres 
moyensjdifpofés par étages Sfpluspuif- 
fans , plus éclairés les uns que les autres ; 
In de remplir le vuide îmmenfe qui 
' trouve entre les hommes & Dieu. 
Stres font toujours en mouvement , 
Èlurs en aéèion : ils tiennent le mi-» 
ni entre deux extrémités fi éloignées 
de caraftere fi différent: ils font, 
^ur ainfi dire? pafier demain en main 

kl 
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les vœux & les prières que leshommet 
adrelTent à Dieu , Bc rapportent aux 
hommes les grâces & les bienfaits â 
Dieu les comble en échange ^ 
PUnivers feroit dégradé 8c prefque" 
néanti,fans ce commerce réciproque» 
fans les doubles phénomènes de cette 
aftion & de celte réaftion* Je croiroîs 
volontiers que l'idée en fut prife par les 
Chaldéens fur Téchelle myltérieufe que 
Jacob vit en fonge, Se qui fervoit 3U3l 
Anges à defcenjre du Ciel fur la Terre, 
& à remonter de la Terre au Ciel. Tout 
au haut fe découvroit dans un nuage U 
Mafefté Divine. 

Suivant cette allégorie , lesChaldéect 
n'admettoient que trois genres d'Etres t 
Premièrement, celui qui n^a point com^ 
mencé 3c ne doit point finir , Dieu : Se- 
condement, ceux qui ont eu commenc 
ment & n'auront point de fin ; les An- 
ges , les Démons , les Génies : Troifié* 
mement , ceux qur ont commencé $c qui 
finiront; les hommes avec tout rEnr^j 
pire fublunaîre , où le vrai $c le beau Oi 
paroilTent que comme certains traits 
lumière, encore très-aflFoibli s, dans 
nuit obfcure. Ces derniers Etres 
tous malheureux par les changem 
par les révolutions fubites , par les 
heurs interminables à quoi ils font 
jets. Leur vie » dit Apulée » eji un 



' de mprt , 2m dépfrijfewumt iWB^mL 
^ Pour les Démons Se les Géos^i on doit 
*!çs regarder comme les yeax, 1rs oreiU 
les mams de ceiai <^i les a crées 
être fes Deutenaas & (es Mefli- 
Ils voyent rout, ils entendent 
i rien n'échappe à ces natures ^ 
mes & intermédiaires. Dieu cft?^.^" 



Diis &' 



al qui fe futHle â lui-mérae , qtu ""* ** ^ 
Bferme tout le refte de l'Univers ; ^"'^^^ » ^ 
Etais il eft dans un éloîgnement fi pro- 
_ligietjx, que les Sages mêmes fe per* 
dent en voulant penfer à lui* 

Cène opinion étoit très - répandue 
parmi les Chrétiens des trois premiers 
fîécles de PEglIfe , & le célèbre George 
Bull , dans fa défenfe de la Foi de Ni* 
cée , convient que la plupart des Fe- 
rs ne pOQYOîent fe perfuader que Dieu 
llevé comme il eft au-deiTus des créa- 
irçs f fit paflerfbn afèion immédiate-* 
tient jufqu*à elles* Il en lailTa d'abord 
! foin aux Anges , appelles pour cela (a 
dani fellation» fa puiJTance principale, 
lais a la venue de Jefus Chrîft , le gou- 
ernement du monde invifible changea 
E)ut*à'fait, Se le Dieu Homme réunit 
lui la force partagée des Anges & 
es Démons, 

A ces trois genresd'Etres, répondent 
rois étages différens. Le premier , def^ 
aé à celui qui eli infini, brille d'une 

lumierQ 
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lumière pure Se originale» d^une luni!e« 
re qui ne peut s'éteindre. Audi les Fro* 
phetes repréfentent-ils toujours Dieif 
comme enveloppé d'un manteau de kut 
comme aflUs fur un trône de fl&mes ar« 
dentés. Le fécond étage qui fert de de* 
meure aux Génies > aux intellig^eBces 
moyennes , ne reçoit la lumière que par 
échapées ; & cependant elle y eft en- 
core aflfcz vive, comme on peut le voiff 
dans le Soleil 8c les Etoiles fixes. Le 
troifîéme étage enfin par comparaison 
au premier, eft le féjour des ténèbres* 
où régnent Poubli 8c le filence» o^ 
régnent la mort plus cruelle encore. Il 
me paroît que les Poètes ont pris de là 
^îudet.dc occafîon de feindre leur enfer. Selon 
itâ funft Lucien , ce qui gêne le plus les morts 
tatu, Seâ. Jai^g Tautre vie , c'eft qu'il n'y a qu'une 
feule couleur , & que faute de lumière » 
tous les objets fe relTemblenc & font 
tjni formes. 

Philofoc 
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Koire d'être i& qu'en Gréa ou en 
». 

ine fuffira de faire deux remarques 
diérables, & qui applaniront ua 
i ponibre de difficultés. La pre« 
e 9 c'eQ: que les Anciens , peu ac-^ 
âmes au:c idées inétaphyiiques » 
oient que la penfée, Tintelligencet 
rit ne confîftent que dans un mou« 
•nt très -vif, & encore dans un 
irement de rotation. Le feu & la lu- 
e» ajoûtoicnt-ils , étant les corps 
lusfubtils» les fluides les plus déi» 
yxi ibient dans la nature ; Dieu par 
équent doit être un feu tout pur . 
lunuere toute brillante. A Tégard 
9me$, elles font compofées d^air, 
eçonde remarque , c^çil qu^il faut 
fager le ifyftênie des Démons 8c des 
ies» commp la principale clé du 
iiiffine. Ce fyftême a fur tout af-^ 
i le culte Idolâtrique , en remplifi* 
l'Univers de ces fortes de Démons 
* génies ; en fuppofânt que les uns 
•nt des oracles ; que les autres exi- 
des prières, des vœux , des fâcri-* 
; qu il y en a dans Tair, dans les 
I, fur les montagnes; enfin qu'on 
me être heureux qu^avec leur fe- 
U Je ne fais ici qu'efHj^urer c( ttq 
ère» traitée avec plusd'étendue dan$ 
vJ9gC qu'Antoine V«in-Dale , Mé-» 
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decin Anabaptifte de Haërlem , a fait 
imprimer fur l'origine & les progrès de 
ridûlâtrie. 

Au refte ce fyftéme n'a aucun rap«^ 
port avec celui de l'Ecriture Sainte , qui 
parle fans aucun détour des bons & des 
mauvais Anges» qui décrit leurs forceff. 
& leurs emplois» qui répète fbavent 
que Dieu fe repofe fua eux de la xon* . 
duîte des Nations. Cependant les Sa:» 
Simon ,' ducéens ofoient avancer , je ne fçai fur j 
Hift. Crit. quelles preuves» que c'étoit lâune des f 
du Vieux nouveautés introduites parmi les Juifs^ f: 
Teft^mcnt depuis la captivité de Babylone. Mais " 
pouvoit-on mettre fà confiance en des 
gens , qui prévenus que l'ame & le corp» 
fubiflent la même loi , meurent enfem- ; 
ble , ne vouloient point reconnottre des * 
fubftances immatérielles î Moins cou- 
pables que les Saducéens » & peot-eere 
auffi hardis» d'autres Juifs erplî^uoiehc 
métaphoriquement tout le miniftere des 
Anges. Ces Etres ,djfoient-îîâf ir^fi RTi* 
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VI. 

: Si l'Empire des Aflyriens fut le pre- p^g py^ 
Wtkf qjoi s^éuhïit aprà le Déluge , on lofophes 
peut dire que celui des Egyptiens ne Egyptiens^ 
mtdm point leng-tems à le fuivre. Il 
CDtmâne l'avantage d'être mieux poli- 
cédèa ion origine , mieux lié dans tou« 
in fês parties. Au lieu que les premiers 
Robde Babylone étoient tous des Con- 
ItaimWf & par là même des ennemis 
«hrés des homme:» ; les anciens Rois Diod, Sîe^ 
«l^Cyfte ne fe piquoient en revanche 1* i. âci* 
foè de procurer à ces mêmes hommes 
une fétické conftante. Auffi ne les^^^Jl^f.» 
loooic-on que de ce qu'ils avoient fait "^** ^"^^^ 
d\iiile ; leurs éloges en devenoicnt plus ^ ' ^ * 
conrttf mus plus vrais ,& plus intéreP- 
£uii> 9 Ua tel Roi , dlfoit on , a été 
»nile Se fliodéré , il fe plaifoit dans 
urailérieur de fa famille , il a eu même 
•«Ici amis : un autre a fait bâtir des 
•Onvriges confidérables , un Collège, 
#dci PoofSB» des Quais pour la comr- 
«■•dicé publique: fous celui-ci, Tufage 
»d^ tel remède devint plus commun 9 
■m Crouva la manière de bâtir Se de 
mttioffr i moins de frais. Sous celui- 
pâlfes Impôts furent retranchés > Se 
ip la Cour le défendit elle-même les 
pc^peafea fuf erâues, » Heureux le 

Koyaumf 
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lumière pure & originale, d*une lumle* 
re qui ne peut s'éteindre, Auffi les Pro'» 
phetes repréfenient-ils toujours Dieu 
comme enveloppé d^un manteau de feu# 
comme affis fur un trône de fiâmes ar- 
dentes. Le fécond étage qui ferr de de- 
meure aux Génies , aux intelligences 
inoyennes , ne reçoit la lumière que paF 
échapées ; Se cependant elle y eft en- 
core aflez vive , comme on peut le vc 
dans le Soleil & les Etoiles fixes, 
troifiéme étage enfin par comparaifd 
au premier, eft le féjour des ténèbre^ 
ou régnent roabli Se le filence, 
régnent la mort plus cruelle encore, 
me paroît que les Poètes ont pris de 1 
Wludet.tîe occafion de feindre leur enfer, Selol 
mû funft Lucien , ce qui gêne le plus les rnor 
Ûatu j Seâ- j^j^j Fautre vie , c*eft qu'il n^y a Qu'un| 
ieule couleur , Sz que faute de lumierei 
tous les objets fe relTembUnt Se fonti 
uniformes. 

Voilà un abrégé de la Philofophi 
Chaîdaïque > telle du moins que 1^ 
Grecs nous Tont tranfmife. Je ne ra| 
porterai point les autres fingularitésqu 
ces mêmes Grecs ont rifquées à Pocc^ 
fion des Génies, ni leurs dilTérens ofl 
drcî? , ni leurs différens noms, ni k 
cérémonies néceffaires pour s^attire 
leur eftime Se leur confiance* Tout ce d4 
rail, peu utile par foi-mexnc, ne mér 
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mtao^ d'être lu qu'en Gréa ou en 

JHi ne (ûffim de faire deux remarques 

itqiMBdiérables , te qui applaniront ua 

gnuid pOQibre de difficultés. La pre« 

mitre 9 c'efk que les Anciens , peu ac<^ 

' MOlâiittés aux idées ipétaphyiiques » 

ffnqient que la penfée, rintelligence« 

l^dprit ne confident que dans un mou* 

Mhent très -vif, & encore dans ua 

'"mouvement de rotation. Le feu & la lu* 

àlfèref ajoûtoient-ils > étant les corps 

{esplusfubtils, les fluides les plus àé^ 

liés qui ibient dans la nature ; Dieu par 

COfliUqnent doit être un feu tout pur . 

[ une Imniçre toute brillante. A Tégard 

; iciB nmt$ f ejles font compofées d'air. 

'%aL féconde Remarque » c^eil qu^jl faut 

envifager le fyilême des Démpns Se des 

I Çrénies » commp la principale clé d^ 

> f^agani/ine. Ce fyftême a fur tout a f-? 

; -ibrmi le culte Idolâtrique , en remplif^ 

'Ûnt llU^Âvers de ces fortes de Lémons 

V& de génies; en fuppofânt que les uns 

'.^llpBident des oracles; que les autres exi- 

•tept des prières, des vœux » des fâcri^ 

^^s; qu il y en a dans Pair» dans les 

L ' ff^^ f f\yx les montagnes; enfin qu'on 

I ifé peut être heurteux qu^avec leur fe- 

I ]itipw. Je ne fais ici qu'effleurer c( ttQ 

1 matière, traitée avec plus d'étendue dans 

I ■ rpPvra^ç ^u'Antoinç Vw-pale, Mé-» 
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decîn Anabaptifte de Haerlem , a faîr 
imprimer fur rorigine & ks progrès de 

I Hdolâtrie. 

Au refte ce fyftême n'a aucun rap- 

>port avec celui de l'Ecriture Sainte , qui 
parle fans aucun détour des bons Se des 
mauvais Anges, qui décrit leurs fore et 
êc kuTB emplois, qui répète fbuvent 
que Dieu fe repofè fus, eux de la con- 
duite des Nations, Cependant les Sa- 
Sîmôti/ ducéens ofoient avancer , je ne içai fur 
Hift. Crît. quelles preuves, que c'étolt là une des 
du Vieux nouveautés introduites parmi les Juifs» 
Tefij^nent «fepxjjs la captivité de Babylonc. Mais 
pou voit-on mettre iâ confiance en des 
P gens , qui prévenus que i'ame & le corps 

. , fubilTent la m cm e loi , meurent enfem- 

; fcle, ne vouloient point rcconnottre de* 

I fubftances immatérielles ? Moins cou- 

pables que les Saducéens , & peut-ctre 
auflî hardis, d^autres Juifs expUquoîent 
. métaphoriquement tout le min iftere deê 

' Anges. Ces Etres , difoient-ilsj c€i Mi* 

mflres des volontés dç Dieu , çMeJ&nt* 
ih autre chofe que Us aEHûm mêmes de 
Dim pcrfomjîêisl Plufieurs Chrétiens, 
de ceux qu^on nommoit Allégoriftes, 
adoptèrent les mêmes fentj mens* Toute 
leur étude fe tournoit, comme on fçaitp 
à fuir la lettre qui tue, & a en tirer dei 
^s profonds £d m)^llérieuj£. 
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: jSM'Einpiîe des Aflyriens fut le pre« p^g pj^ 
«iiêi^^ a'éfiiMit après le Déluge , oniofophcs 
fM&rdire que celui des Egyptiens ne Egyptieai 
tmb point l0ng-tems à le luivre. Il 
wmwÂne Tavantage d'être mieux poli- 
€é4èB^ ^ origine , mieux lié dans tou- 
te* Ces parties. Au lieu que les premiers 
Roiftde Babylone étoient tous des Con- 
îMhiMk & par là même des ennemis 
J Wii r di des hommes ; les anciens Rois Dîod. Sic 
^Egypte ne fe piquoient en revanche 1* i. 8c u 
qok ^ procurer à ces mêmes hommes 
une félicité conftaiîte. Auffi ne ^^^^f^^^-^ 
feuoic-on que de ce qu'ils avoient fait J^\ J^^ 
^tîle ; leurs éloges en devenoient plus ^ * ^' 
couns» miitplus vrais ,& plus intéreA 
iiâns. 9 Un tel Roi , difoit on » a été 
9iuÀe 8c modéré , il fe plaifoit dans 
^•rimérieur de fa famille , il a eu même 
'»des omis : un autre a fait bâtir des 
LiiOuvrages confidérables , un Collège^. 
-.^iei Ponts» des Quais pour la com^ 
r'iiinodité publique; fous celui-ci, Tufage 
.^d'ira tel remède devint plus commun^ 
.iron trouva la manière de bitir Se de 
«i(é }oger à moins de frais. Sous celui* 
|«rU les Impôts furent retranchés, Se 
Ula Cour fe défendit elle-même les 
\fdipen£ç8 fuperâues, » Heureux le 
? Jloyaumf 
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à la Lune les noms d'Ofiris Se d'îCis, Ui 
les regardoient comme mariés enfem- 
ble> comme étant la (burce » l'origine 
de toute produâion. Et c'eft fur la 
terre rendue par eux féconde & abon-^ 
dante > que fe font fentir les fruits de ce 
mariage. Par conféquent tout ce qui 
refpire » tout ce qui vit, hommes » 
plantes, ^niniaux» forme une même fa? 
mille f divifée en plufieurs branchea. 
Mais comme parmi les membres de 
cette famille , les uns font doués de 
plus d^ force & d'intelligence que Içs 
autres, ils font aufliî plus oblsgé^de pour- 
voir à la fureté commune. De-là venoit 
le foin officieux & toujours prêt, que les 
Egyptiens avoient des plantes , des ani- 
maux: foin qui dégénéra bien-tôt en ud 
culte public & même extravagant f 
qu'on ne pouvoit leur trop reprocher. 
J'avoue que c'eft là l'endroit ridicule 
de l'Egypte. Gomment un Peuple qui 
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Ibnt Alignés » t)févenus dàtis leurs trialà^ 
dies 9 traités avec plus d'égards que les 
hommes ; 3c quand on fait fur cette 
préférence de juftes reproches aux Prê- 
tres Indiens , ils répondent que les hom- 
mes ont reçu de Dieu la raifon pour fe 
préfèrver des maux qui les environnent < 
au lieu que les animaux n'ont qu'un inf- 
tinâquiles oblige fouvent à chercher 
leur \ie aux dépens de leur vie mêmej 
L'opinion des Cartéfiens, que les bê- 
tes fbntdevrayes machines, quoiqu'elle 
révolte l'imagination & fouffre de 
grandes diflîcultés , a pourtant chafTé 
bien des erreurs. Soupçonneroit-on 
qu'imtel Paradoxe , malgré les rigueurs 
de rinquifition contre toute nouveauté» 
eût d'abord germé dans une tcte Espa- 
gnole ? , 

Le mariage du Soleil 8c de la Lune 
unis enfemble pour fertilîfcr la Terre , 
^ étoit un point tout myftérleux dans le 
Paganifme. Il fe voit encore plufieurs 
beaux reftes d'Antiquité qui y font aU 
lufion , & des revers de Médailles » Se 
des bas-reliefs , & des pierres gravées. 
Quand le voluptueux Héliogabalevou* 
lut marier fon Dieu, qui étoit le Soleil , 
il choifît d'abord la Guerrière , Pallas 
dont la (latue avoit été apportée de 
Phrygie. Mais ce projet ayant manqué, 
«a fie venir dç Carchage celle d'Uranie» 
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on lui donna pour dot toutes les richeA 
fes de fon Temple. Uranie , que les A- 
friquains adoroient avec tant de refpeâ 
& de vénération , étoit la Lune, 8c on 
ne pouvoit gueres trouver de nœud 
mieux aflbrti. Un Philofbphe moderne 
a publié un Ouvrage de Chymie adez 
curieux , qu'il a intitulé , Le mariage du 
Soleil & de la Lune, Il prétend que 
la Terre eft le lieu où l'on voit éclo- 
re les fruits de cet heureux mariage » 
dont les deux plus confidérables fans 
contredit font les métaux parfaits & 
les pierres précieufes. Plufieurs Aftro- 
nômes qui fuivent en partie cette idée 
de mariage célefte, appellent les Eclip- 
fes de Lune , des adultères du So- 
leil & de la Lune , parce qu'il fera- 
ble dans ces fortes d'Eclip/es que la 
Terre veut s'attirer les bonnes grâces 
du Soleil Se les dérober à la Lune , eu 
empêchant qu'elle ne reçoive fa lumiè- 
re accoutumée. Mais tout cela n'eft 
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' ^ «pîefal dit fur rEcrinire iêcrefte 8c 
•'Ecrkiire py bUtjtic , fur la Langue fça- 
?aîite Se la Langue ce m mune des Orie n- 
^ox. Si cerre obfèrvattoa échappe» on 
le comprendra prelque rien â ce qui les 
legarde t non pbs qu'^ ce qui regarde 
tes IfraèHt^s. SaiiiE Paul avoue que ton- 

i ce leur Religion ne s'ezprimoic que 

I d^uîie manière figurative : ffac nmnia in 

L figif^is €mnng€bamilHs» 

m 
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Là PhyGque particulière n'étoît paa ^^^1 
fiîomsofcfcure en Egypte , que la gêné- ^"|^* Ç^"* 
nk, Plutarque trouve même qu'on l'a- |ç„p «pj,^^ 
roit traitée d^u ne m an j ère fi haute &^ logîe, 
relevée, (^u*elle pou voit paffcr pour une De IC l 
vraye Théologie. En effet, les Egyp*Ofiridc« 
tiens aimoient â perfonnificr toute la 
Nature : ils peîgnoient fous tes noms» 
fous les généalogies de leurs Heroà oti 
^eïni'Dîeux, Se les mouvemens des a& 
tres,&: les vîcîfTîtudes des faifons» fc 
les propriétés infinies des corps. C'cft A 
quoi il faut avoir égard , en lifânt la 
Traité d'Ifis & d'Ofiris que Plutarqud 
nous a laiffé. Quel étrange labyrinthe 
qme ce Traité , lï Pon n'avoic un fil pour 
§y conduire ! En voici des preuves qu« 

Lts Egyptiens donnaient au Soleil Ac 
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U Lune les noms d'Ofiris & d'Ifîs. Itl 

s regardoient comme mariés enfem- 
e^ comme étant la fource , Forigine 
: toute production. Et c^efl: fur la 
rre rendue par eux féconde & abon- 
mîe , que fe font fentir les fruits de ce 
ariage. Par conféquent tout ce qui 
îfpire j tout ce qui vit, hommes, 
lan tes, animaux, forme une même fa- 
*'*'', divli'ée en plufieurs branche», 
iviais comme parmi les membres de 
cette famille , les ims font doués da 
plus de force Bc d^intelligence que les 
autres, lis font auffi plus obli^éi^de pour- 
voir à la fureté commune. De-ld venoit 
le foin officieux Se toujours prêt, que les * 
Egyptiens avoîent des plantes t des anî- . 
maux: foin qui dégénéra bien-tôt en uH 
cuke public 3c même extravagani t | 
qu'on ne pou voit leur trop reprocher. 
J'avoue que c'efl: là l'endroit ridicule i 
de l'Egypte. Comment un Peuple qui ] 
a donné tant de marques de fa fagelfe , 
de fon attachement â la vérité , de 
fon goût pour les beaux Arts , pouvoitr 
il adopter des folies fi palpables ? Quel 
tribut deshonorant ne payQic41 point à 
J'humanicé J 

Entre plufieurs coutumes que lel 
-Egyptiens guidés par Sefoftris laifle^ 
rent en Afie, on y retrouve encore T^n- 
^içnnç affeélion pour les animaux, Us 
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!àne lignés « prévenus dans leurs tnialà>« 
dies» traités avec plus d'égards que le$ 
hoïDmes ; & quand on Mit fur cette 
préférence de juftes reproches aux Prê- 
tres Indiens» Ib répondent qiielesliom- 
mes ont reçu de Dieu la raifbn pour fn 
préferver des maux qui les environnent ^ 
au lieu que les animaux n'ont qu'Un inf* 
tinftqui les oblige fouvent à chercher 
leur i?jc aux dépens de leur vie mémcj 
L'opinion des Cartéfiens, que les bê- 
tes îbnrdevrayes machines, quoiqu'elle 
révolte rimagination Se fouflre de 
gratides difficuhés , a pourtant chaffé 
bien des erreurs. Soupçonrteroît - on 
^u'im tel Paradoxe ? malgré les rigueurs 
de rinquîilcion contre toute nouveauté* 
eût d'abord germé dans une tête Espa- 
gnole? 

Le mariage du Soleil Se de la Lune 
unis enfemblc pour feriiUrcr la Terre , 
étott un point tout myftérieux dans le 
Paganjfme. Il fe voit encore plufieura 
beauK reftes d^Antiqulté qui y font aU- 
lufion , Se des revers de Médailles , & 
des bas-reliefs, Bc des pierres gravées. 
Quand le voluptueux Héliogabalevou» 
lut marier fon Dieu, qui étoit le Soleil , 
il choilÎE d^abord la Guerrière , Pallas 
dont la ftatiie avoit^été apportée de 
Phrygîe, Mais ce projet ayant manqué* 
-n % Vfûir 49 Qrthaee celle d'Uranic^' 

Qi 9^ 
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tui donna pour dot toutes les richeA 
de fon Temple, Uranie , que les A- 
[uains sdoroient avec tant de fefpeâ 
le vénération , éroit la Lune, & oïi 
n^ pouvoit gueres trouver de nœud 
mieux afTorti. Un Philofophe moderne 
a publié un Ouvrage de Chymie an« 
curieux, qu'ail a intitulé , Le mariage du 
Sàleil & de la Lune, Il prérena que 
la Terre eftle lieu où l'on voitéclo- 
re les fruits de cet heureux mariage, 
dont les deux plus confidérables 4na 
contredît font les métaux parfaits âc 
les pierres précieufes- Plufieurs Aftro- 
nomes qui foi vent en partie cette idéa 
de mariage célefte, appellent les Eclip- 
fês de Lune, des adultères du So- 
leil & de la Lune , parce qu'il fem- 
ble dans ces fortes d'Eclipfes que la 
Terre vent s*attirer les bonnes grâces 
du Soleil & les dérober à la Lime , ett 
empêchant qu^elle ne reçoive fa lumiè- 
re accoutumée. Mais tout cela n'eft 
qu'un jeu d'efprit. 

Outre la Lune à qui on donnoît le , 
nom d'IHs, on le donnoît encore à la 
Terre , & elle étoit repréfèntée , tantôc 
fous la figure d'une femme debout & 
ayant plufieurs mamelles , tantôt fous 
la figure d'une femme affife & portant 
fur fa tête un globe, deux ferpens, des 
épis de bléi & une guirlande de fleur9«i 

S» 
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I robe de plus ëtoit bigarrée avec d 
iibamdc diverJes couleurs : tous iy 
îles de Pextrême fécondité, des nche(^ 
^$ îtnmenfes de la Terre, C^eft ce qu'il 
: à propos d^ob/erver, pour bien en- 
endre quel étoît le but des Fêtes qu'on 
îlébroit à rhonneur dlfis. Fêtes enco* 
'plus de Politique que de Religion. 
En efFet , les Prêtres Egyptiens avoietît 
:ux grandes Cérénionies chaque an- 
éerla première à l'approche de TU y ver, 
ôti commençoit le deuil d'Ifis pour la 
mort de fon cher Ofiris: ce qui fignifioic 
fimplement , que la Terre devenoit tan- 
guilîante, inanimée, que toute force de 
proJuirc lui étolt ravie. La féconde au 
retour du Printems,où finilToit le deuil 
à'ICïs par la réfurreftion annuelle d^Ofi- 
lis; cequiCgnifioit encore, que toute 
la IVanire fe ranimoit , Se que les ger- 
mes cachés des plantes alloient reparoî- 
tre au jour. Auffiappellcir-onOfiris l'œil 
du monde, Se le peîgnoit-on dans les 
Temples fous Pemblême d'un fceptre 
furmontéd'un cÉiK 

Des raifons à peu près Semblables L 
avoicni introduit à Babylone les Fêtes I>ci %« 
d'Adonis, Toutpleuroît avec Venus à 
fa mort : tout fe noyoït avec elle dans 
la joye.quand il reprenoit une nouvelle 
vie. Adonis étoit le nom du Soleil par- 
lai lei AfTy riens. Il y a apparence que 

G4 le 



le principal motif de toutes les F^- 
les du Printems avoit été de réveiller les 
Peuples encore retenus par l*Hyver,de 
les porter d la culture des terres & des 
jardins, de les rappeller en un mot au 
travail commun. I>^abord elles furent 
très-fimples : on n'y ofFroit aux Dieux, 
ni encens , ni parfum j mais de l'herbe 
verte qu'on cueilloit foi - même 8c 
qu^on élevoît vers le Ciel , comme 
d'heureufes prémices des produftions 
delà Nature. Mais dans la fuite ces Fê- 
tes devinrent Fobjet d*un libertinage 
public. Se auquel on ne pût faire per- 
dre ce qu'il ofTroit de honteux , qu'eti 
le couvrant du prétexte de la Religion^ 
Ceftainfî que les mœurs fouflrentqui 
quefois des érablilTt^mens qui avoi 
été formés avec le plus d'ordre Se le pi 
de iageffe. 

Cet échantillon fera juger de quelle 
méthode fe fervoient les Egyptiens , 
pour développer les matières de PhyR- 
que, 

Leur Géographie avoit encore de plus 
grands diffauts , & en général cette 
Science ne devoit être autrefois qu'un 
corps informe fondé fur des bruits po- 
pulaires, ftir des obfervations rapides, 
fur des chofts apperçûesau h a fard , 3c 
de l'œil dont les Voyageurs peuvent les 
apperçevçin Lés Egyptiens avoieo^ 

irofi 
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bligttion CH Nil; donc les accroiilè- 
mtnB réglés & fàlutarires fertilifoient 
.font le Pays , pour ne point honorer ce' ' 

Vè^ve de leurs fables. Ils le regardoient "' 

comnie une Divinité bienfaifante ; ils fe 
flftttoient de trouver de grands préferva« 
tifi dansfbn nom ; ilsfe plaignoient de 
la mer qui bornoit Ton cours» Se par je 
aeicai quel droit de.rcpréfailles, ils ne Pîer.Vat: 
vouloient point'ufer de fel dans leurs |^t'*"* 
fcpâs; ce qui mérite d autant plus d'at- "*«^<>g 1- ^ 
.téDttoii, dît Pline, qu'il n*y a point ^^' 
d'autre Pays au monde où l'on n^ait cru 
teiel néceflàire à la vie , & où Ton n^en 
.fitiait, pourainfî dire, un cinquième 
JmiBlint. Je fbnpçonne que les avanta- 
gea qu^empruntoit l'Egypte du Nil , y 
Syosent répandu le fyllcme fî naturel à 

. ïeursyenx» que toutes chofès tiroient. 

f éur origine de Peau : fyttcme qui fut 

.^nsla iuitea'dopié par Thaïes de Mi- 

•Het, & dont on trouve quelques traces 

■. *dims la féconde Epitre de Saint Pierre, 

■ Itk terra de aqua & per aquam confijîens 

- ■ verhoDei. 

, \\ . ' Quoique j'aye déjà dit ma penfée fur 
: M qui touche les Idolâtries Egyptien- 

I .. .nés 9 comme le fujet ell: important 6c 

l v-idonne lieu à beaucoup de réflexions, 

I î ;f tn ferai encore deux nouvehcs. 

ti^t; Premièrement , il y avoit à Mendès , 

1^ ^iUe du Delta ou*de la Baffe Egypte, 
i.'.i G 5 wa 

l 
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forte d'jtidulgencç. Ce font la des pf^ 
chés contre la Religion en général * 

VIIL 

5'ifs ont Je m'arrête encore un moment pour 
€u quelque décJderunequeftîon finguliere; /çavoir» 
«onnoif. fi |çj5 Eevpticn?^ ont inventé la Cfiymiej 
C^mr *^ fiircom sllsont en le fecret de la 

y^^^' tranfmu ration des métaux : fecret ou 
.ObvisBar- inutilement recherché ju^ii^icij ou que 
Tich. de fes adroits pofTejTeiïrsdLî moins cachent 
**^^' ?«f ^*^* avec un grand foin. Je n'entrerai point 

m3£t ^' ^^^^ '^ ^^^^ ^^ '^ matière , ou peut être 
je ne eontetîtecoîs ni ceux tjui croyettt 
trop légèrement, ni ceux qui refufetit 
de croire ; où il eft prefque au (G facitë 
de tromper les antres par ignorancei 
que d^être foi-même trompé par une 
crédule Bc avide précipftaTÎon ; oîi enfin 
les Comioïirtrurs vous entendent à demi- 
mot, $t les îgnorans ne vous enten- 
droient pas même, quand vous parleriei 
d'une voix diftinfte. Je m'attachera 
feulement i la queftion Je fait , Se aut 
différentes preuves qui y ont rapport, 
dont la première fans doute parolcn 
filée de bien loin, 

La 

** JofqtW dan* [ct[nuném^ livre .le? Anîït|uitiîf 
Juj33iq|u«> padt d\in? Loi liTriai^e aus*. Juifs en rd 
ICI mes: ^iH ntiitu hUfphinu Lsà Dimx fi*« Uï 
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* LftCfaymieyciit-en.csqiiîi aTzrt le y - 
Déluge; & ce fiit Ij ini ces frcre:? ^s: sc^' m: 
les Anges amoureux à^ bclir? ûc:c:t<: ^^e^ii 
'prodîguercnc a la Terre. D"r-:: ccz- C:ir:=- 
merce fi inégal & fi céfarcilic vi^rs-rî Z;zi=o 
les Géaas , ces hommes erccre pîjs >y=ci-^ 
'iDcmiibnienxparrarrocité ce îe-jr? cr:- ==-=*^ 
tilts qoe far la grazi=-r ce !e-r raîâ-f.*^ 
Prefqoe tons les Autrcrs ceî rrci? ^ re- 
'iniersfiéclef. Saint Jultl^ • A:r.én*gcre, 
Qémentd'AîexancricTerrYÎlier. Ori- 
■ gène. Saint O-prien , cr t été J2r? cerre 
opinion , Â laquelle 2! ier-'r!e qve îes 
quatrepremîersvers'etFCu fîsiéire O.a- 
pitrede la Geneic ont ro-r.é r.aiiTince. 
«Car, dit Mcîie , depuis q-jc îe« e=fa=s 
« de Dieu eurent époui'é ies fiiîes des 
«hommes, il en fcrtit des esfsr.s qui 
« furent des hommes puitlâns 5: fameux 
« dans le fiécle. 

Jo/êphe & Philon ont auffi parl-^ d'ra V. pt 
commerce fi peu hon:c^ene,Sc c'éroit^crtimP] 
là une des Traditions ies plusautorîfies *^^' ^5 ^ 

Îarmi les Juif^, & dont les Chrétiens S^"^" 
ériterent. « Nous remarquerons, avoue 
«Clément Alexandrin , que les Anges 
m nés pour jouir d'un bonheur durable , 
mfc laidèrent toucher â la beauté des 
oc femmes , & leur découvrirent une 
m infinité de fècrcts. On connut par 
« leur moyen ce que les hommes n'au- 
« roient jamais deviné d'eux même». » 

TcnuUiea 



t6o HiSTOîHË Critique 

fingendi funt j4ngçU , i^ma cùrporêt> 
H me femble que ce n'eft que depuiï 
les profondes Méciitar!on,s de Dcfcar- 
tes, qu'on a bien diftinguél^sme d*3vec 
le corps î les fiibilancef rpirimelles 
d^avec les fubllances qui ff^nt tirées de 
lamariere, A Fégard des Géans^com- 
ine c'étoienc des hommes plus coupa^ 
b!es , plus vicieux que les autre*? » ii^ 
paflerent aiifG pour avoir une taille plus 
qu'liumaine. Ce qu*oo devoit attribuer 
3UX mauvaifes qualités de Ta me , fut 
fuîvant l'ancien ufage^attribné i la for- 
ce énorme du corp.^* Je croi anjouf* 
d'hui tous les Philofopbesr détrompés 
de la penféequ'i! y ail eu de5 Géans , & 
que la raifon pour laquelle il n'y en a 
plus, c*ell que la Nature /e trouve moins 
forte, moins aètive dan*î fes Ouvra^ieff. 
IlsTçavent que le*? os démeflrrés qu^on 
at trouvés en quelqiïes endroits , ne Ton c 
au rapport des meill' uns AnaromirteSj 
que des os d^éléphans, de cliameanx, de 
baleines, d^hippopotames, que divers 
.accidens ont enfouis & difperfés. L'hy^ 
voire fofllle de Sibérie eft de la même 
nature. 

La féconde preuve qu'on allepue en 
faveur des Egyptiens , dérive en partie 
de la première, & n'ell pas mieux fon^ 
dée. Cependant, par les circonrtances 
dgnt les Doâeurs Juifs râlTaifonnçnc^ 

eUe 



^ 



l^p^ 



elle mérite quelque attention, | 

Moïfe , obrervent-ik>reçût en Egyp-^ 
te la'mcme éducation que ceux de la Fa* 
jnille Royale ; il y apprit toutes lef 
Sciences qui leur étoienr réfervées. 
Telle fut la Chymie , dans laquelle il 
montra bien-tôt combien il avoit fait de 
I progrcSt Car prenant le Veau d*or que 
I les enfant d^Ifrael adoroient, il le mît 
^■u fiiuBc le rédujfir en poudre* il jetca 
^Rniui te cette poudre dans de Teau , 5c 
leur en fie boire. ^ Or , difent les 
« mêmes Dofteurs Juifs , toute cette 
« opération ell: d'une difficulté infur- 
•mnoniable , à moins qu*on n'ait une 
tt intime connoîîTance de la Chymie, 
«Fondez de Toràquelque feu que ce 
fbit , jamais vous ne le réduirez en 
parties impalpables 6c propres a ft 
di/foudre dans Feau commune, fi ce 
mcme or auparavant n^a été poulTé 
jufqu*à la teinture irréduftible. 
Un autre exemple de Thabileté de V. Pi 
oîTe, c*cft qu'il eft le feul de tous tiepr.THj 
^5 Conquérans Se de tous les Lénifia- p^«Î5, ^ 
Ufs, qui ait gouverné un grand Peu- 
efansavoirbefoin nid'orni d'argent. îdem 
n effet, ajoute Philon, on ne voityitaMel 
point dans tout le cours de fa vie , qu'il 
foit donné aucune torture, foitpour 
alTer des tréfors, foit pour entretenir 
Ufl fjlUiïïc de finances I quoique et 
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Soient U les nerfs d'un Etat, Se Vo 
de U politique des Souverains. Il fallc 
donc qu'il trouvât en lui • même- des 
reflTourcts inépuifables , Se telles quUl 
pût fe paflTer des fubfides , des taxes k 
des împofitions onéreufes , dont lef 
Peuples font partout ailleurs accab* ' 
Les mt}mes reflburces devinrent dans 
fuite nécefTaires à David,à Salomon fod 
fils, pour achever le luperbe monum 
qu'ils defti noient Pun Se Pâture à 
Religion, Sans cela le premier auroîT 
ilpû lainTer des fommes nufTi confidé* 
rables que celles qu'il laiOa après fa 
mort, lui qui n'étoit maître que d'un 
Royaume borné de toutes parts, & qui 
fut encore long-tems inquiété, ou de (a 
propre Famille > ou des PuiîTancei 
Etrangères ? Ces fommes évaluées fui- 
Calmet,vant notre monnoye, reviennent à fijç 
Différât, milliards neuf cens cinquante-trois miU 
furies Vo- lions cent vingt -quatre mille livres 
^ages&ksç^ or, 8c à quatre milliards huit cens 
ibixante - fept millions cent quatre- 
vingt lept mille cinq cens livres eti 
argent ; fans y comprendre encore ce 
que David rira de /on épargne , Se qui 
monte a plus de deux cens huit milliont 
en or , Sel plus de trois cens quarante 
millions en argent» 

J'avoue qu'une telle opulence eft 
exorbitante » Se qu'elle f&ic bien fentlf 
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tout le grand > tout le fiiblime de Tou- 
vrage à quoi elle fut employée. 11 y 
avoir aflez d*or * affèz d'argent, félon le 
calcul de quelques Interprètes de TEcri* 
tare, pour faire du fécond de ces mé- 
taux les murai Iles 3cle pavé du Templct 
&du premier le toit de TEdifice, les 
colonnes, en un mot, tous les vafes & 
tous les ullenciles deftinés au fervice des 
Prêtres. Mais quelque foit le détail de 
cette opulence , on n^en peut rien con- 
clure qui favorife les fuppofitions des 
Juifs Cabbaliftes en faveur de la Chy- 
tr^ic. Il refte cependant une difficulté 
quin'eft pas légère; fçavoir, de quels 
lieux Daviii avoit tiré ces richenès 
îmmenfcs, de quel art on fe fervoit alors 
pour fondre les matière^ extraites de la 
mine, pour les purifier, pour en former 
après de5 mafles Se des lingots l 

La difficulté n'eft pas moindre i ,,,^4 
l'éeard de tout l'or qui circuloit dans la Suppl. à 
f ' part des Royaumes d'Afie, chez les TAntiq^ 
^ ; i ornées, a la Courd^AntiochusRoi te exp* 
^ Syrie, à celle dePerféeRoi de Ma-<3*i^e, 
édoine,&c. On demande d^abord d'oit 3» 
Jti ancien or avoit été pris , & enfuitç 
du^eUe futfadeftinéeversla décadence 
le TEmpire Romain l Car alors il 
révanouitprefquetout, & la difetteen 
Bevint très grande dans l'Europe; elle 
dura même juf^u'àce qu'on eût décou- 
vert 
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Tt r Amérique, & fou il lé les mines fl 
mondantes da Pérou. Il n'y a prefqne 
ijourd'hui dans le commerce que d« 
ter nouveau. 

Les autres preuves font encore moiiîs 

'CÎfives , & moins propres à perfuader 

le les deux précédenres. Ammica 

!arccllin atTnrej à la vérité ^ qu^on tl-^ 

ît de Tor en Egypte de toutes les ma-* 

"*— -ue le Nil rouloit avec lui dans fea 

I ^rûemene , & entr^aucres de la bour- 

du limon qu'il laifToïC fur ia terre, 

a apparence que le but de cet 

__.4 n%oitque de vanter les ri-* 

ï que procuroîetit chaque année I 

pie les eaux {âlutaires 5c bienfai- 

*C2* du Nil. Peut-être aufli vouloit il 

ItTdespaîllettes d*or qu'on ramaffolt 

«près ies inondations, comme on fait 

encore en France 3c en Allemagne I 

fur les bords de quelques rivières ; 

travail qui marque plus un domaine 

feigneurial , qu'il n'eil lucratif. 

Pour Suidas, il raconte, que Dicr* 
clétien fit brûler i Alexandrie tout 
les Oavra^^cs où il étoit traité de la 
préparation de l'or & de Targent, par-' 
ce que CCS Ouvrages entrerenoieni lef 
Egyptiens dans ienefçai quclefpritde 
révoke & d'indocilité. Ordinairement, 
plus une Nation foufîre des rigueurs de 
4a pauvreté, plus elle ell prçte à iubirla 



loug. Mais Suidas qui a vécu fept ou 
huit fiecles après la mort de Diocléiien » 
ne cite aucun garant, êc la réputation 
eft trop fufpeéle , fes témoignages trop 
afardés, pour Ten croire fur fa parole. 
V^ajlleurs , on i^ait que TEmpereur 
EVcre avoit en quelque façon prévenu 
)iocletjen ; car dans un voyage qu'i 1 fit 
en Egypte vers la dixième année de 
ion rcgne , il fouilla dans les Archive» 
de tous les Temples , Se en ôta les 
Livres qui y étoient renfermés. Se qui 
conrenoient quelque chofe de rcmar-f 
qiiiible» Par ce moyen furent anéantis 
les principaux myfteres des Prêtres « 
& apparemment leurs fraudes , leurs 
/îipe rc h eries. 

Tout cela pofé, on s'apperçoft fans 
peine, 8c que les Egyptiens n*ont eu 
aucune part àFinvention de la Chymie, 
^ que tous les Ouvrages qu*on leur 
Êltribue fur cette matière, ne font que 
des Ouvrages trompeurs. Telle eft ta 
Table d'Emeraude , où Pon fuppofe 
^ue Mercure Triiniegifte fit graver eu 
n;ourant la clef de toute fa Philofophie, 
Il elT: certain que cette Table n-a été 
xonnue que depuis Albert le Grand, qui 
jeut étreen étoit lui-même Flnventeur, 
Bc qui malgré fes qualités de Provincial 
des Dominicains & d^Evéquede Ratif- 
tcane> ne domioit pas moins dans toute 
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forte de vaines curîofités. Telles Co\ 
encore la grande échelle d'Ibno-Cabar 
dont parle le Père Kircher, Se la Croix 
d'Ifis gardée aujourd'hui à Turin dan^ 
le Palais des Ducs de Savoye. Cet 
Croix préfente un nombre prodigici 
de figures bizarres t femées confufé- 
ment. Se qui ne paroifTent avoir aucun 
rapport les unes avec les autres. Ce- 
pendant au travers de cette confufion , 
on croit appercevoir les Divinités 
qui préfident aux douze mois de Tan- 
née, avec leurs Emblèmes aftrologi- 
ques : le tout rapporté à la production 
générale de l'Univers , à la naiffanc» 
des hommes, des animaux, des plag 
tes ; iurquoi rouloît la Philoibpli 
la plus ancienne > du moins pouf Pd 
fentieL 

En ôtant aln fi aux Egyptiens la glo W 
d'avoir inventé la Chymie, je la de 
fierai aux Arabes qui fleurirent daij 
le neuvième fiécle, Se furtout au Ki 
Geber. On fut d'abord fi charmé 
cette découverte y on en tira des fecot 
fi prompts Se fi avantageux à toute 
Phyfique, que chacun fe fit un devc 
d'annoblir 8c de relever fon originer 
Jamais un concert de louanges ne fu 
plus général. 

Les uns appliquèrent à la Chymîe te 
ce ^ue i'Hiûoire Fabuleufe offroit de 

plU| 
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pîqaani Se de plus ingénieux, c< 
le vol de Promethée , les amours de 
Mars & de Venus , le fiege de Troye > 
le voyage des Argonautes, les travaux 
d^Hercule. Les autres moins refervé« 
lui appliquèrent même divers traits de 
rEcniure Sainte , comme la Tour de 
Babel, la Terre promife, les voyages 
dcSalomon d Ophir» le Cantique des 
Cantiques* On s'imaginoît trouver dans 
les circonftances Se dans le détail de 
toutes ces hiftoîres, noivfeulementles 
principales opérations de la Chymie » 
mais encore le iêcret tant fouhaité 
du Grand-œuvre, Qu'un Homme do 
Lettres eft à plaindre quand il fe préo- 
cupe de quelque dogme ïîngulier! Il 
croit voir partout le grand objet de fa 
complaifance, & il fe trompe d'autant 
plus, qu'il a plus enfoncé dans l'étude 
de rAmiquîté, qui d'ordinaire fournit 
atTez de preuves pour ibutenir toute 
forte de paradoxes. 

Des Auteurs Chrétiens n*ont'ils pas 
cru que toute THiftoire Poétique n'é^ 
>it que THiftoire même de Moïfe , 
sais un peu altérée, mais changée de 
manière que le tems change toutes 
es traditions qui partent d'une main i ^^^f, jy^J 
l'autre ? N'ont-ils pas dit que Moïfe eft tius, in De^ 
le Dieu devant lequel fe font profter- monftr. E-j 
nés tous Içs Peuples , memç le» Amé- vangelic, 
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iir cela , je ne puis trop me récrier 
tre certains Ouvrages, ou dès le titre 
/eut impofer par l'autorité 3c le nom 
'Ecriture; où Fonfe couvre du pré- 
;e apparent, que Dieu ayant révélé 
[u'il y avoir de plus fublinie dans les 
fteres delà Grâce, ne pouvoir mun." 
quel de révéler ce qu^il y avoit de plus 
aifédanslesMyileresde la Nature. Tels 
font les Principes de la PJiiloropfjid 
Mofaïque de Robert Fludd ; le Cartes 
JiMs Aîùfaïfans de Jean Amerpoël ; le 
Monde naiffant ou la création du Mon^ 
de démontrée par des principes très* 
iimples Se trcS' conformes à PHlftoire d© 
JVIoïfe; les EfTais de Phyfique prouvés 
par Texpériencè Se confirmés par l'E^ 
triture Sainte; lcsnouveauxE0iis d'Ex- 
plications Phyfiques du premier Clia- 
pitre de la Genefe; la Lettre de Mr. de 
Cordemoii pour montrer que tout ce 
que Defcartes a écrit du Syrtême du 
monde & de Pâme des bcceà- femble être 
tiré de ce même Chapitre; la Phyfio- 
logie Sacrée de Jean de Mey Docteur en 
Médecine; PEcriture rendue fenfible 
par la Phîlorophie , Ouvrat^e attribué I 
un iVîédecin d'Amrterdam , Bec. 

Il y a dans toutes ces compofitîoflf 
beaucoup d'éq^uivoques , (jui changenr 




Lïlcrîture Sainte ne nous a point été Vraîcaracf- 
donnée pour nous rendre fçavans ; tere deTEi 
encore moins pour flatter & nourrir "l'"^® 
notre imagination, fi amoureufe de tout ^^"^'^^ 
ce qui eft nouveau 8c brillant. Ce 
^'on y doit chercher , c'eft la Science 
toute enfemble fublime Se confolante de 
Tunique néceffaire : c'eft la fource inva» 
liable de la Doéèrine & des mœurs. 
. JDieu qui a frayé à rhomme une route 
3j dfiire pour devenir heureux, foit dans la 
R we préfênte où rien n'eft digne de fes 
tegards, ibitdans la vie future qui doit 
^ Être l'objet de fes efpérances, n'a point 
%;oulu Tinftruire dans des ryftêmes pure* 
ment curieux , & qui d'ordinaire ne font 
jjue le diftraire, & qu'accroître fon or- 
Ijgueil. Ainfi je croi qu'on ne doit pas 
s'autorifer de ^Ecriture Sainte, ni l'ap- 
peller â {on fecours dans des Traités 
j. de Phyfique ou d'Aftronomie, dans des 
dâfcuffions d'Hiftoire Naturelle, Ceft 
J; la profaner que de vouloir l'ajufter i 
j des hypothefes qui n'ont que de la vrai- 
J fimblance,& qui fouffrent tant de dif- 
I jEcultés, même lorfqu'on les expofe â 
•} leur avantage. On ne doit point faire 
• ferler Moïfe, David ou Salomon, 
pmme aurgiçntjparlé Galilée, Coper« 
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Aug< «! quoique fi différente. Le fçavanî 

Gejt. aa_ ïqiie d^Hîppone ajoute » que ces mê^ 

Litter, û: * Ecrivains affeéleut de fupprinier 
*t c ce qui eft inutile à la conduite des 

•ixTSt tout ce qui ne fert point a faire 
noître» celui qui aitendu ou donné, 
té dans tous les tems l'efpérance 
la confolation dçs enfans de Dleu-, 
' conféquent on né peut bâtir aucun 
? de Philofophie fur l'Ecriture 
Touc y répugne à Pexpérience : 
u combat ce que nous appercevons 
ture , ou plutôt de la fuperficie 
jfe qu'elle nous préfente. Il n'eft 
ES permis d^aller au-delà, ni de 
percer dans le fond des chofès, Au(E 
trouve -T- on en plufieurs endroits de 
FEccléfiarte & de l'Ecçléfiaftique. que 
pieu a livré l^Univers aux reclierchea 
gc au3f difputes des hommes; qu'il eft 
jaloux de la grandeur, de la beauté de 
fes Ouvrages j& qu'il s'en eft réfervé i 
lui feul une pleine connoiffance ; que 
cependant il en montre atTcz pour nous 
faire admirer en gros fa fagelTe & Ùl 
puiffance infinie; mais non pour rem- 
plir en détail notre curiofité; que quet 
ques efforts que les liommes faflTenE, 
ils s^abuferont toujours, s*ils fe flattent 
d^avoir arraché fou véritable fecrçt à la 
Nature. 
J'ajpÛEerai ici une réfle.xjpn , c'e"^ 
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a'eîicore que ce fbitun mal & un grand 
mai que de fe tromper , l'erreur néan- 
îBoins parott fi efTèntielle au gouverne- 
ment vifible du monde» que fans elle ce 
gouvernement fe démentiroit bien-tôt, 
Tedéfigureroit en quelque manière. C'eft 
pourquoi oo ne Voit point que Jefus- 

■,Chfîft qui étoit plein de toute vérité , 
comme dit Saint Jean , ait cherché à 
guérir les hommes d'autres erreurs que 
^c celles qui regardent la Divinité & 
^fefi moyens du Salut. Il pénétroit fans 
[iloute tous les faux jugemens qui fe fai«- 
foîent en matière de Philofophie : il fça- 
Vùit mJeux que perfonne en quoi con- 
Siient 6< le fublime & le pathétique de 
['Eloquence; k certitude de tous les 
Vénemens palTés» de toutes les Hiftoî- 
:s accomplies , lui étoit parfaitement 
annue. Cependant il ne chargea point 
jfes Dlfcjples , ni de montrer aux hom- 
tnes les régies de la Philofophie, ni de 
^]eur apprendre Tart de bien parler , ni 
de les détromper d'une infinité d'évé- 
bUemens fabuleux & de remarques dé- 
placées dont les Chroniques de toutes 
I les Nations écoient pleines. L'Inftîtu- 
fciteur de la plus noble , de la plus Sainte 
"^de toutes les Religions, fçavoit bien que 
les erreurs étoient néceffaires aux hom- 
mes; & il ne vouloir les éclairer 8c les 
t^nâ^rmir que fur un point feul , fur la 
;: H 3 dé. 



fiance de leurs propres lumief€i;^ 
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Que îe- Uri Auteur diftingué nous a donne 
Jujs n'c te DilTertation fur leSyftême des Hé- 
jaimîsp eux, où il fait voir qu^ils n^avoieat 
^é pour I..I aucune teinture des Sciences exaétes, 
^eupkf^a-^ (qu'ils fe rrompoient groflîérement 
f^'^p fur tous les Articles qui en dépendent^ 
CalinetV ^^ ^^ range en cela de fan avis , Se )e 
roiî Corn- '^^^ perfuadé cjue les Juifs bornés à ua 
ment, fur petit nombre d'idées , croy oient que 
rEcclefîaf- Dieu avoir fait tout l'Univers pour la 
ti^ue. Terre , Se la Terre avec tout ce qui k 
pare Bc l'enrichît, pour euK feuls, lli 
* îe regardoient comme le Peuple Privi- 

légié, comme le Peuple gouverné im* 
médiatemenc par l'Elprir du très- Haut : 
ils étoient même fi convaincus de cette 
prote<ïHon intime B^ fpéciale, qu'après 
Hebncî, 1^ ri-dne du Temple de Jérufalem , ils s'i- 
Antîq. maginerenc toujours que dans les lieux 
tttilj. p, i. oia ils s'aiTembloienr^une voix Célefte 
venojt les avertir de leur devoir. Se par- 
la ils fe confgloient de U perte de leur« 
Prophètes, qui étoient chargés de ce 
foin. Tout cela fuivoit des juftes im- 

Î reliions que Moïfe a voit données au 
'euple.Juif , Se comme l'avoue Jolê- 
L. 2. coût, phe , rien n^eft plus capable d^empêcher 
Appian, une Nation de tQtnber dans des égare* 

menj! 



ÎMtls honteux , que de la perfuader for- 
tement que quelque Divinité a les yeu3É 
incedàmment ouverts fur toute fa con-> 
iduite. 

; Mais pour la Phyfique Se le détail 
^inmenfe qui lui appartient pour les di' 
Ver&s parties de THiftoire Naturelle, il 
tfk certain que les Hébreux n'en avoient ' 
>^-aucune connoiflTance. Ils croyoient que Calm. uU 
tout arrive dans la Nature par des vo- f^^pr*. 
lohtés particulières de Dieu; que c'eft 
l'Archange Michel qui préfide à la for- 
iination de l'homme, qui développe le 
/étus » qui lui donne raccroiffement 
qui «ûvoye l'ame lorfqu'il en eft tems ; 
jque la matière eft ftérile par elle-même» 
incapable de rien produire , ayant même 
je ne fçai quelle répugnance à être ttiue ; 
que l*or f Targent , le fer , le cuivre , les 
pierres précieufes , les perles , ne fe for- 
• ttient que lorfque Dieu le leur ordon- 
:iie 8c lubitement ; que tous les météo- 
res font des effets miraculeux , des fi- 
Î;nes infaillibles de la bonté ou de la cod- 
era Célefte, Sec, au lieu que tous'ces 
Îhénomenes ne font qu'une fuite des 
lOÎx générales du mouvement, une 
dépendance du Syftême où Dieu a vou- 
. ; lu faire connoitre fes attributs de la ma- 
^ niere la plus digne de fa puiflTance infi- 
' nie. » Celui qui a créé toutes chofès , L# 7. d& 
p dit Saint Auguûiin , les régit avec tant Civit. Dcu 
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fagelTe Bc d^œconomie * qu'elles ft 
''Y :cédent les unes aux autres, dans 

jrutfd* |.jj.g ^ jg Ig^ manière qui leur con* 

mnent. Dieu , toujours égal à lui- 
eme, n'interrompt & ne change ja- 
''lais ce qu'il s^eft propofé de faire , 
ifce qa^il ne le propofe jamais tpt 
meilleur 33, La quantité détermi- 
de matière qui eft préfentement 
' ^e monde , eft la plus convenable 
-t des chofes & au de/Tein que Dieu 
•- k^«:iTne plus grande on une plus petite 

quantité y auroit été moins propre , Se 
par conféquent elle auroit été un objet 
moins digne de la bonté de Dieu. De 
même la quantité de mouvement ira^ 
primée d'abord d la matière» c'eft-à- 
dire, le produit des mafTes par le quarrê 
des vitefTes» fuffit pour tous les chan- 
ge m en s Bi pour toutes les métamorpho^ 
Tes par où elle doit pafîer. 
jLaâ» U 4» Les idées fingulieres des Juifs les ren- 
dolent très peu/ociables 8c très-peu ac* 
commodans, les fermoient à tous les 
autres Peuples. De là naiflToit la jalou- 
fie de tous ces Peuples irrités & réunis 
contr'eux ; jaloufie d'autant plus vive 
dans fes effets , qu'elle étoit plus fondée 
dans fon principe. Effeftivement , les 
Eufeb. înî- J^î^i^ étoient les feuls qui pufTent rendre 
tio Chron. raifon de leur origine ;Jls avoient en- 
tre les mains le plus ancien de tous les 

Livret 
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" XJvres , le Pentateuque , Livre où les Boflîief.' 
. £iits hîÂoriques ont le plus grand degré HiA.Unir* 
de certitude qu'il foit poffible de leur p. 3. 
concilier. Dans ce Livre , la vérité fe Thom.Mé-î 
tîre du fond même des chofes. Moïfe ^^^^ d'ét, 
y marque très-diftinaement la création ,01,^^1* 
de rUnivers , celle de Thomme en par- ^^ ^"^'^^ '• 
ticulier, le bonheur de fon premier 
état» la vraye caufe de fes miferes & de 
lès foibleflTes > la corruption du monde 
& le Déluge ; enfin les foibles com- 
mencemens des Nations avec les com- 
Biencemens encore plus foibles des Arts, 
Pour les autres Peuples, ils héfitoîent fur 
leurs origines, ils ne donnoient que des 
Fables; & l'on doit être furpris , tant P^^îlo. iA^ 
ces Fables avoient de difformité , tant ?^^"^* ^P*" 
^ elles étoient mal tiflues , qu'ils ofaffent ^**^' 
les donner. 

IIL 

L*Hiftoîre de la Création du monde DelaCré»^ 
^ tjft la bafe de la Loi de Moyfe, & en tion du 
même tems le fceau de fa Milfion. On ftionde^ 
'regardoit comme des Hérétiques , com* 
jjne A^^ gens indignes de vivre dans le 
fein d'Ifraël , tous ceux qui fe portoient 
i dire que la matière eft de niveau avec 
l'Etre Souverain , & qu'elle ne tient 
point de lui fbn exiftence» Cependant, 
cojoune malgré les cpnfures , Se mèifvs 

H5 tef 
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les ptmîtîons corporelles encore pTu* 
puifïantes que les cenfures , il y a toti- 
jours des efprirs fiers Se incapables de 
plier,traïs fortes Je Novateurs s'étoient 
glifTés parmi les Juifs; maïs ils n'oie- 
rent bien fe déclarer qu'après la Capti- 
vité de Babylone , où apparemment As 
apprirent à déguî fer moins leurs fenû- 
mens. Le commerce des gens hardis 
& qui penfent libremeni , infpire je ne 
içai quelle hardieiïe qu'on n'a urolt point 
de foj-même. Les uns foutenoient , $c 
qu'un Monde plus parfait avoir précédé 
celui-ci »& que celui-ci fera relevé fuc- 
ceflîvement par une infinité d'autres; 
mais toujours en diminuant de perfec- 
tion, La durée de chaque monde doit 
être de 7000 ans. Et la preuve qu'ils 
en apponoient, preuve très- vaine» 
très-frivole 3 c'eflque Moïfè a commen- 
cé la Genefe par la lettre Beth qui eft 
la féconde de l'Alphabet Hébreu , com* 
me pour annoncer qu'il donnoit l'hif^ 
toîre , à lui feul connue , du fécond 
monde. 

Les autres înfinuoient le même fyftê- 
me, auquel Benoît de Spinofa a depuis 
donné le ton géométrique. Ce Phrlofb- 
phe dangereufement célèbre r & dont 
les Difciplesfè prêtent à l'extérieur de 
toutes les Religions fans en embraflèr 
aucune , a f uii£ la plus grande partie de 

&3 
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les Impiétés chez les Juifs Cabbaliftes; 
c'eft-i-dire* chez les hommes du mon* .- 
de les plus entêtés & les plus vifionoat^ 
tes. Il foutîent i**. qu'une fiibftance ne 
peut produire une autre fubftance : 2*# 
que rien ne peut être créé de rien , par« 
ce que ce fèroit une contradiftion ma- 
aifefte que Dieu travaillât fur le néants 
qu'il tirât l'être du non être, la lumière 
des ténèbres , la vie de la mort : 3®. qu'il 
n'y a qu'une feule fubftance , parce 
qu'on ne peut appeller fubftance que ce 
qui eft étemel 8c indépendant de toute 
caufè fiipérieure , que ce qui exifte par 
ibi-même & néceflairement. Or toutes 
ces qualités ne conviennent qu'à Dieu i 
donc il n'y a d'autre fubftance dans l'U- 
nivers que Dieu feul. 

Spinoza ajoute que cette fubftance^ 
unique, ni divifée ni divifible, eft non- 
feulement douée d'une infinité de per- 
feâions; mais qu'elle fe modifie d'une 
infinité de manières : entant qu'étendue^ 
les corps & tout ce qui occupe une ef- 
pace, entant que penfée, les âmes & 
toutes les autres intelligences , font fe* 
modifications. Le tout cependant refte 
immobile , Se ne perd rien de fon effen- 
ce pour quelques changemens légers^ 
rapides, momentanés. C'eft ainfî qu'un 
homme ne ceffe point d'être ce qu'il 
êfi tu effet > foit g^u'il veille , foit qu'il 
H 6 doFjûey 
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V dorme , foit qu'il fe repofe nonchaîa^tt^ 
l ^^lent, foît qu'it agilFe avec vigueur- 

Ék ^lij^lesjuifs ne dévoient \h paint fen* 

^^^ tirrouitTi"! rnnféqLiences d'un fy ftême 
^^^^ fi abfurde ? Et comment un homme d^ef- 
^^ prie fel que Spinoza , ( car il faut ren- 

^B dre judîce aux talens, même à ceu^c 

H dont on abufe> a-t-il pu le rertauvel- 

^B Les derniers Novateurs enfin, plusdé-^ 

^m iicats que Les autres» convenoient à Im 

^B vérité j que les Anges , les hommes avec 

^Ê le monde fublunaire, avolent été créés* 

^P Mais en même tems ils difoient qu'il y 

^ft a plufieurs mondes tous fortis de Dieti 

^P par voye d^éman^^tiaft , tatrs compofés 

^ de la lumière célefte fort épaifiie. Ce 

' qu'il y avoit de plus confidérable dans 

^ ce fyftême ^ c*eft qu^on y avançoît les 

deuxpropofitians fui van tes. L^une, que 
Dieu n'a pu fe difpenlirde créer plu- 
Heurs mondes , parce que fans cela il- 
n'auroit point rempli toute Tétendue ^ 
ni du nom de Jehovah , qui fignifie ce- 
lui qui exifte , ou plutôt qu'on fçaitquî 
exifte ; ni du nom A^Adonai , qui fic:nifie 
celui qui commande à des Sujets. L'au* 
tre> que l'origine de tous ces mondes^ 
n'a pu être ni avancée ni reculée , parce 
qu'ils dévoient tous paroître dans le temsî 
ggfl,^ ^{^^ même oti ils ont paru. Le moment 
des Jui&» marqué par la fagefle de Dieu , eft le 
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iêtti moment où il foit digne de lui d'a- 
gir. Comme tout ceiyftême s'expliquoit 
par des Métaphores empruntées de la lu- 
mière , il y a apparence qu'il avoit été 
conçu Se formé â Babylone» où l'on 
fçait que la lumière fervoit à caraélérifer 
toutes les opérations de la Divinité > 8c 
la Divinité elle-même. 

Je n'ai effleuré ces divers /èntîmenf , 
que pour faire voir combien ils font au- 
defibus de la noble (implicite que Moi- 
iê a fçu mettre dans fon Hilloire. Une 
telle (implicite a quelque chofe de plus 
analogue au vrai > que tout le fade des 
opinions humaines. 

Cependant quelques Pères de l'Eglife 
ont jugé à propos d'y appliquer un cor- 
reftif ; les uns dans la crainte de com- 
mettre la toute-puifTance divine, les au« 
très prévenus de je ne fçai quelles pro- 
priétés des nombres. » Quand Moïfe aC* 
a»fure,ditSaintAuguftin, que le monde L^n. de 
»fut créé en fix jours, on auroit tort Civît.Dei» 
?»de s'imaginer , & que ce tems ait été Phil. ubi 
•néceflàire à Dieu, & qu'il n'eût pû%»* 
» le créer tout â la fois. Mais on a feu- 
avlement voulu par-ld marquer la fblenv 
»nité de fes ouvrages. En effet, fix a V. T/îJ» 
a»une diftinftion particulière : c'eft le Hi(pal de 
a» premier des nombres qui fe compofe orig.rerum 
9 de fts parties aliquotcs , i. 2. j. '• ** 

Sur ce principe on pourroit le per- 

iuader 
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ader cjue tout ce que Dieu créa fuf 

ié en un inftant, enicmble*cîans l'é-» 
lat le plus accompli oà il devoit être 
créé, O Seigneur l dit un Auteur infpi-* 
ré , vom avez parlée & tQitUs chofiî mt 
été produites ; vbus avez, envoyé xwtre 
efprk î or tmitcs chofei mt été animées l 
" Sanânm md ne réfifie à vùtre voix. Pour la tîar- 
h.mam ration de Moïie, elle eft liée avec tant 
iquordam d'ordre 8c de rymmétrie , qu'elle pout- 
^jmDiiQi^ rojt aufG s'interpréter de cette manière; 
^* Tout reçut en même tems Se la vie & 
l'exîftence : ma-is fi Dieu avoit voulu ' 
que les cliofea fe fitccédalTent les unes 
aux autres , après leur avoir imprimé la 
quantité Je mouvement qui devoit fub- 
fïfter tant que le monde fubfifteroit^ 
voici comme elles fe feroieiit débrouil- 
lées, dillrjbuées, arrangéeir. Ainîl, les 
fix jours ne font que les fix mura rions 
par oii palTa la matière pour former 
rUnivers tel que nous le voyons au- 
îourd^hui. D'ailleurs , le mot de jour 
dans prefque toute la Genefe ne doit 
point fe prendre pour ce que nous ap* 
pelions jour artificiel ; mais feulement 
pour un certain efpace de tems : ce i{ui 
cft encore à obferver en d'autres en- 
droits de l'Ecriture, où les noms d'an- 
née , de iêmaine , de jour, ne doivent 
point être reçus au pied de la lettre. 
Irt Canr Ici jç fer^j ^ d'après Ifaac Voflius ^ une 
Clii^on^lr féflexioa 
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rtflezioii imponanre : c'eft que les Juîft 
peu fbigneuz de leur Chronologie , al- 
îongeoient les années qui leur avoient 
été favorables» rétréciflToient au contrai- 
re celles où ils avoient relTenti des dé- 
iâftres & des calamités. De -là vienf 
qu'ils regardoient comme des efpaces 
morts , des non-valeurs » tous les tems 
de captivité Se d'anarchie ; à peine dai- 
gnoient-ils les pafTer en compte. 

Une autre réflexion , c'eft que la plû- ^^*^* 
part des premiers Chrétiens avoient un ^^ p^' 
reipeâ infini pour le ly d'Avril, 1« chroau^ 
nommoient le Jour Roi , le Prince des ^ 
Semaines. Ce jour-là, difoient ils, le 
inonde eft forti des ténèbres, Jefus- 
Chrift a été conçu dans le fein d'une 
Vierge , il a confommé fon Sacrifice : 
ce )our*lâ encore le monde finira. C'eft- 
pourquoi ils ne craignoient point d'alTu- 
rer que l'équinoxe du Printems étoit fi- 
xé fans aucune variation » Se pour ainfi 
dire, cloué au 25c d'Avril* 

IV. 

Après la Création , le plus grand DuDflui 
événement de Thiftoire de la Terre,c'cft 
le Déluge. On en trouve des traces, ^ . 

des mcnumens inconteftables, Se dans J^^J* « 
tcttjs les pays, comme des coquillages chrifl,!» 
pétrifiés iùr les plus hautes monragr^s, 

d'autcc9 
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d'autres cociui liages qui ren ferment det 
)narleres moulées, des pierres où fe 
trouvent des empreintes depoifTons ou 
de plantes marines; 8ç dans toutes les 
Jiiftoires anciennes , foie celles à^s Na- 
tions policées , foit encore celles des 
Jof.Antlq- Nations barbares» Jorephe Se Eufeb© 
l.i*&Cont, citent des Auteurs à demi oubliés, qui 
App- U t. f^j^j mention d'un événement fi mémo- 
pV F fable; $c Abidene entr'autres :1011s ap- 
Tanf'l 1 prend, que Syfitbe ou Syfidrc" ayant fçu 
Apud, Cy- ^"^ Saturne que le Déluge approchoit, 
rill, L r- ^ réfiîj^ia en Arménie pour Téviter. 
cont. Ju- Alexandre Polyhiftor parle aulTi fort 
lian, au long du Déluge, 

PlutarqtîeSc Lucien fcmblentdeplus 
avoir eu quelque connoilTance de la per* 
fonnede Noé,8£ ils sVxpUquent moins 
V* ethm obreiirément que les autres. On trou* 
l»^p<ieLe-ve dans le Timée de Platon, que les 
gibu5. Egyptiens penfoient qu'avant les Délu- 
ges particuliers, dont ils comproieiK un 
grand nombre, il yen avoic eu un gé- 
néral très nuifibie à la terre ,& qui l'a- 
Luc. Je voit entièrement dé%urée. Les Grecs 
Pcâ S/râ. fur tout confervoient le trifte relTouve- 
nirde ces Déluges particuliers: de ceux 
d'Hercule & de Prométhée dans l'E- 
gypte , de celui d'Ogyges dans l' Attî- 
que, de celui de Deucalion dans la 
Theflalie. Ce dernier eft le plus con- 
AU de le plus accrédité ; mais il me pa« 
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#o!t qu'on n'en peut bien faifir toutes ^ 
les circonftances^qu'on n'ait du moins 
entrevu PHiftoire de Noé. Sans lui , y^ q^. 
pourroit-on expliquer les revers de la Falconieriî 
fameuse Médaille frappée à Apamée de de nummo 
Syrie , en l'honneur de l'Empereur Phi* Apameéfî, 
lippe qu'on fbupçonnoit d'être Chrétien? Deucalio- 
dc revers repréfente une efpece d'Arche "^i 1^^^"" 
portée fur les eaux, de laquelle fortent à v" fyP""» 
mi-corps & les bras levés au Ciel , Deu- ^.^^^r.^^' 
calion & Pyrrha fa femme. Au-defTiis ^'^^'^'* 
de l'Arche font deux oifeaux, dont l'un 
tient dans fon bec une branche d'arbre. 
Il y avoit encore dans la Syrie un Tem- 
ple fameux dont on croyoit Deucalion 
lui-même fondateur. Se où tous les ans 
{é faifoient de jurandes Cérémonies en 
mémoire du Déluge. 

Quand on trouve dans le quatorziè- 
me Livre de l'Iliade, que l'Océan eft le 
père des Dieux , Se que Thétis en eft la 
mère , ce paflTage amené naturellement 
deux obfèrvations critiques. La premiè- 
re 9 c'efl: qu'Homère y fuit l'ancienne 
manière de philpfopher, qui confifte à 
tout peindre fous les noms des Dieux, 
La féconde , c'eft qu'il y rapporte l'ori- 
gine de la Terre au débordement des 
eaux dont elle fut noyée , époque la 
plus ancienne qu'il connoiflbit , Se fans 
doute qu'il pouvoit connoître. 

Malgré tant de témoignages produits 
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par des Auteurs profanes, c^eft dans PË* 
triture feule qu'on doit chercher l^Hif- 
toire du Déluge» Elle nous apprend , & 
ce qui l'a caufé, & de quelle maniè- 
re il eft arrivé. Par cette étrange carafe 
trophe, avoue le Livre de Job , Dieu 
a ébranlé la Terres il en a nnv^rjétùiii 
la fmdtmms^ il en a^ pour alnft dire ^ 
fecQué & rejette hî mpief- Noé fetil fe 
fauva avec fa famille , Se quand il vou- 
lut en fartant de FArche conPdérer U 
Terre encore toute humide , il ne la 
reconnut point. Ses yetix virent un 
fpeftacle nouveau , mais infiniment ter- 
fible : fa reconnoilîancc s'accrut de U 
perte entière du Genre Humain- 
Mais comment arriva ce Déhîge ? 
Quelles en furent les caufès principales t 
L'Ecriture en rapporte deux, Les Ca- 
taractes, ou comme s'énonce la Ver- 
Con Chaldaïque, les fenêtres du Ciel 
s'ouvrirent, & les fontaines de l'abîme 
furent rompues ; c^eft-à-dire , félon le 
In Arca Père Kircher , les voûtes de la Terre fe 
Noë. fracaflerent. Alors la mer s^ enfla , &for'' 
tu en hmillonnant comme du fetn de Ja 
mère : les eaux couvrirent toute la furfa^ 
ce de la Terre , comyne un manteau cou-' 
vre rhomme. Les terres ébranlées s'af- 
faiflerent , & les eaux qui avoient été 
renfermées à leur naiflance , forcèrent 
leurs digues » Se fe firent des routes nou- 

velleil 
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Irelles pour inonder toute la Terre. Auiu» 
quand Dieu Peut nettoyée» & que tous 
les hommes coupables furent détruits» 
il ferma les Sources de l'abtme, & fit ren^ 
trer les eaux dans leurs baflîns naturels; 
Tout reprit en ce moment fa place accou* 
tnmée. Les eaux fbuterraines fe perdl- 
fent une féconde fois dans des réfervoirs 
creux qui font au-dedans de notre Glo- 
be» & à peu près â la hauteur de la mer » 
'0& elles fervent â divers ufâges. Pour les 
eaux fupérieures , elles ne furent plus 
- deftinées qu'à humeâer la terre par des 
rofées douces & par des pluyes abondan- 
tes. Auffi Jacob mourant fouhaite-t-il 
à fôn fils Jofeph , & les bénédiâions du 
Oel d'en haut , & les bénédiâions de 
Tablmequi eft couché par-defTous. 

Une dernière raifon qui prouve, i 
mon avis , le Déluge général , & qui rap- 
pelle fans cefTe lesdéfordres qu'il a cau- 
fés , c'eft la communication de toutes 
les mers enfemble. Y a-t-il une marque 
plus certaine que les eaux roulent con- 
tinuellement , qu'elles circulent autour 
de la terre , où d'abord elles avoient 
été enfermées & , pour ainfi dire , em- 
prifbnnées ? Toutes ces eaux ont diffé- 
rens mouvemens, différentes inflexions : 
' tantôt elles hâtent leur cours , tantôt 
elles le retardent. 
Premièrement > on fait que l'Océan 8c 
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la Méditerranée s'abouchent enfembll 
su détroit de Gibraltar; &PHiftoire fa*- 
buleufe, en drurani qu'Hercule vicia-* 
f jeux fépara les deux montagnes de CàU 
pé Bc d'Abyla, n'a fait que rapporter uft 
trait des plus confidérables de PHiftoire 
du Déluge. Car Hercule & Noé fant la ' 
niêmechofe, Bc les travaux fi péaibies 
qa*e{Tuya le premier, ne me paroiiTeut 
être que Tes différens voyages que fit le ^ 
fécond , ou plutôt qu il ordonna pouf 
peupler & pour renouvel 1er la terre ; j 
êc fa famille eut en cela d'autant moîn» ' 
de peine à, lui obéir, que les hommes 
ïîe devenoient plua nombreux que pour , 
devenir plus inroeiables ; un mL-me cH* i 
mat ne pouvoir ni .tes reteni*"» ni fatif- 
faire à leurs beloins, 

Secondement^ la mer Cafpienrîe com- i 
munique à la mer Noire par des gouf-» ■ 
fres fouterralns , qui engloutlirent quel- " 
quefûis les vaifTeauK tout entiers. Et l'on 
obferve que lorfque les vents d'Eft fouf- 
fient avec plus de violence qu'à l'ordî^ 
naîre, &qu^ils agitent la mer Carpicnne, 
l'eau fort à gros bouillons du côté de U 
mer Noire : ce qui marque entr'elles 
une étroite correfpondance. 

Troifiénicmenrjefein Perfique étant 
un peu plus élevé que la mer Cafpien- 
ne, il ne cefTe d'y couler par un gouf- 
fre qui cil â deux lieues de Balfgra. Mais 
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lifî obfèrve que lorfque les vents font 
tournés à TOueft , & qu'ils redoublent 
de force, ils pouffent iîeau de la mer 
Noire & la font reflbrtirpar la mer Ca{^ 
pienne, d^oà elle prend fon cours 8c 
s'efforce d'entrer dans le Sein Perfique» 
Quatrièmement , la Méditerranée fe 
idécnar ge certainement dans la mçr Rou« 
ge : xe qu'on prouve par plufieurs faits t 
te entPautres par un que rapporte Mur-» 
tudy fils de Gaphique, dans fon Livrer 
des Merveilles d'Egypte. Le Bâcha de 
Suez ayant pris dans fès filets un Dau-v 
phin monftrueux , le fit jetter à la mer, 
après lui avoir attaché une lame de cui-* 
vre avec ces mots gravés en Arabe : yic" 
fned Ahdallûh Bâcha de Suez, t^a donné 
la vie , avec cepréfent , Van 720 de VHé^ 
gire. Le même Dauphin , quelque tems 
laprès 9 fut péché dans la Méditerrap^9 
^ la vpe de Damiette, 

En voilà aflez fur le Déluge, Par une Réflexlonl 
providence particulière , le Monde fe ré- fur la 
para bien-tôt après, & fe repeupla de pro^ ThéocrÇ^i 
che en proche. Les familles en fe multi- 
pliant devinrent des Nations entières, & 
îes Chefs de ces familles des Princes $c 
des Rois, non qu'on les choifit par le prî-y 
^ik^e cymérig^ue de Iji nailfance 5 maia 

parçe^uq 
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îque leur âge les rendoît plus mode* 
c plus propres à gouverner les au- 
ii Tel devroit être Te droit de la Sou- 
Vt.-*neté. Pendant que les hommes fe 
poufTûient ainfide toutes parts > Dieu fe 
donna un peuple où il vouloit être con- 
nu & adoré plus particulièrement j où il 
vouloit être toujours craint , toujours 
environné de fa gloire* D abord ce peu- 
ple fut gouverné par Dieu lui-même, i 
Les Prêtres Bc les Magiftrats fupérieurf 
îi'agitroient qu^en fon nom, n^exerçoieni 
que fon autorité : ils étoient alTis ea 
préfence de l'Arche , Se dans le Hetl 
inôme qu'il avoic choifi pour fa demeu- 
re ; tous leurs jngemens étoient infpirés. 
Maïs cette Théocratie , ou ce GouveP- 
nement divin , s'arrêta tout i coup par- 
mi les Juifs lorfque Saiil fut élu Roî 
& que Samuel cefTa de juger IfraLh Ce 
n^efi point vous , lui dit alors le Seigneur; 
maïs c^eflmoî qit^Uî rejettent , afn qiiejd 
m régne plus fur cit.w On peut remar- 
quer en paflant , que le Prophète Ifaïe 
prédit hautement le rétablifiTement de 
cette Théocratie : Et reftituanz Judices 
tuos utfiierunt prius , & Conjiliarios tuas 
ficut antlquitm : poft hac vocaberis Ci'» 
vitas JuftîtU , Metropolis fidelis Sion. 
C'eft là le grand , le véritable Sanhé- 
drin; c'eft-à-dire, TEglife gouvernée 
jpar Dieu lui-même, dont les Juges font 

exécutée 
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txécuter les Loix toujours faintes , tou« 

t'ours équitables. Mais ces Juges ont 
>eibin d'appuis & de Confeillers , pour 
ne poio( méconnoirre les ordres du Le^ 
giflateur f pour marcher dans leur de- 
voir avec plus de fermeté. Ils ne font, 
pour ainfi dire, que la voix des Peuples: 
ilsprononcent feuls, mais ce n'eft qu'a- 
près avoir recueilli les principaux Tuf- 
frages , qu'après s'être affurés des pliH 
dignes approbations^ 

VI, 

Je ne parlerai ici ni de Saîil , ni de Da- De Salo^ 
vîd ; l'un coupable , & incontinent rejeta moUf 
té ; l'autre auffi coupable , mais alTez heU'p 
reux pour ne recevoir qu'un châtiment 4 

paflager. Je m'arrêterai feulement ,à ce 
qui regarde Salomon , qu'on connoît 
beaucoup plus fous le titre de Roi fàge 
que fous celui de Roi riche 8c puilTant : 
tant il eft vrai que de toutes les réputa- 
tions, celle de fageffe eft la feule qui an-» 
DoblifTe un Souverain aux yeux de la 
poftérité. Salomon compofa 3000 Para-» 
boles ou Proverbes en Enigmes , & plus 
de 1000 Pièces de Vers, dont je foup- 
çonne que le principal mérite confiftoit 
dans les peintures naïves , les idées mé- 
taphoriques , les riches comparaifons. Il 
y a apparence ^ue c'éçpieot des Vers li» 

tred 
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^s Se irréguliers j où fans s*a(Tiijettîr 

a. quantité des fyllabes ni à la mefure 

s pieds 3 le Prince Auteur exprinjoit 

blement fa penfée. Salomon traita en-» 

re Se de tous les arbres , depuis le Ce- 

;w^ e qwi croît fur le Liban jufqy'à Vhyfo^ 

BB qui fort delà muraille , Se de tous les 

f imaux de la terre, de ceux qui vo- 

îlt.Jiy rampent , qui nagent & fen- 

IX, 

lia ri té que je ne dois pas 

' uuicttre s ^ ^ft que les plus anciens Ou-* 

vrages de Botanique n'étoient que des 

Hymnes facrées^ oo Ton rapportoii les 

vertus Bc les propriétés médicinales des 

Iut,S7n!-F'sï^^^s. Ces Hymnes fe chantoient 

jjof. l. i. d une manière folemnelle , foit à table , 

foitdans les fàcrifices. Ils écoient fur-i- 




exemple Pheureux Salomon chanta tous 
les arbres & toutes les plantes depuis le 
Cèdre jufqu'à rHyfope. Les Juifs^quoi- 
qu'ils mflent ifolés , prenoient bien aifé- 
ment la teinture d'efpric Sl le.s manière^ 
de leurs vol fins. C^eil la Nature elle- 
même qui porte les hommes à l'imita^ 
lion , & qui par un moyen fi court & 
fi déctfif, cherche à les rapprocher les 
lins des autres» ■ 
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Plus on Ut les Ouvrages de Salomon, D'un paf- 
ptu8 on y trouve empreint ce caraflere^ag« qui fe 
4e iagefle, qui non-feulement le rendoit^/^"^® 
fi admirabletfiir le Trône & dans les J^^' ^®J*- 
Jours de /a gloire; mais qui le faifoi t en- i^^^l{^^ * 
core plus refpefter dans le particulier, fiaftg, 

L'Auteur de la Méthode d'étudier & Th * 1 i 
d'enfeigner chrétiennement la Philofo- °^ *^* 
phie , moins Philo/bphe cependant qu<^ 
Canonifte, a cru que le germe de Topi- . 
nion la mieux reçue aujourd'hui fur l'o- 
rigine des rivières & d^s fontaines , fè 
trouve renfermé dans le pafTa^e fuivanc 
jtiré du premierChapitre wl'Eccléfiafte: 
Tous les fleuves vont fe rendre à la mer ^ 
& la mer ne pajfe point fes tords ; les 
fleuves retournent au mCme lieu d'où iU 
étaient partis , pour recommencer leuv • 

cours. Mais ce paffage , s'il contient l'o^ 
pinion moderne dont le détail eft infini-* 
ment étendu , ce n'ell , â mon avis , que 
comme une femence très -petite con- 
sent un très- grand arbre, il lui faut 
une longue fuite d'années pour fe déve- 
loperj beaucoup de molécules ou de par- 
ties infenfîbles de matière , pour fe join* 
dre & s'entrelafler les unes avec les au- 
tres. Tela été le progrès de l'opinion fur 
l'origine des rÂvieres Se des fontaines j 

Tmç^ li l opi; 
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opinion qui de jour en jour devient pins 
vrajfeniblable. Son principal fondement 
cft qu'i i s'élive fans cefTe de la mer , des 
rivières, des campagnes graffes Bc hu- 
«aides , une quantité prodigieiîft de va- 
peurs, qui arrivées à la moyenne région 
de l^air . s'y refroîdinTent f s^y conden- 
fent , èc tombent fur la Terre en gcut-* 
ïts d'eau. Ces pluyes la |:énétrent inftn- 
fîblement , & forment une infinité de pe- 
tits canaux, qui rencontrant à la fin des 
fonds de glaife affez folidespour les fou- 
tenir & pour les arrêter, laifîent écou-- 
1er l'eau du côré qu^eftla plus grande 
pente , & jufqu'à ce qu'elle trouve une 
ouverture vag la furface de la Terre, 
oàelle puilT^aire fburce, Ainfi fefor- 
ineni les rivières > qui , d'abord très-gê-» ^ 
nées Se trssfoibles , s'agrandifTenc dans 1 
leur courfe * & profitent de mille petits \ 
réfervoirs inutiles d^ailleurs, Se qui vont i 
i-egagner les mêmes rivières en fuivant ' 
des routes différentes* On voit par-Iâ 
que toutes les eauxaboutiiTeiit à la merj 
mais elles ne doivent point la grofiîrni 
Penfler , parce que Ja mer les rend en va- ^ 
peurs, ou à peuprç^* Et e'efl: fans doa* 
te de cette manière que TEccléfiafte 
a, encore dit : Totn Us fleuves s^étani 
précîphés dans la mer , retour nr m à leurs 
fmrcest ^fi^^ de recommencer unefecmdê 
^m karcmn* V^ dçs expériences auflî 
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ëXaftes , qu'elles peuvent Tctre , on f(;t\ » r 
ia quantité d'eau de plirye qui tonjL-, 
chaque année fur la Teçre , & comme 
en a calculé la quantité qu'en reçoit , 
jpar exemple , une lieue quarrée , on a 
trouvé que la moitié Se mcme le tiers 
de cette eau de pluye fuffit pour former 
toutes les fontaines Se toutes les rivieret 
flans l*état oii elles font aujourd'hui. 
Le refte fert à d'autres ufages : à tenir 
certaines terres toujours humides , à 
tiourrir les plantes & délayer les feU 
dont elles s'imprègnent , à former di- 
verfes fortes de cryftallifations , & fe 
réfbudre une féconde fois en vapeurs. 

J'ajouterai à cela , que les Anglois fe Tranfâft. 
(ont iervîs d'une expérience fort ingé- Philofopltt 
jiieufe pour eftimer la quantité d'eau de ^7*^5 
mer qui monte en vapeurs un jour d'E- 
té. Pour cela , ils fnppofent que l'eau 
; dans cette faifon n'eft pas plus chaude 
J que l'air, ce qui fe vérifie encore au 
Thermomètre; & ils avancent après 
i>lufieurs appréciations Se plufieurs cal- 
culs affez fins , que lo. pouces en quar- 
, ré de la furface de l'eau de la mer four- 
: lîiflfent un ponce cubique d'eau trans- 
î formée en vapeurs^ Suivant ce princi- 
jl pe 9 ils recherchent la quantité de ces 
f vapeurs qui dans un même jour d'Eté 
'. peut s'élever de la Méditerranée, en 
déterminant jTa longueur pioyenne à 40 

U 4%^. 
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degrés, 8c fa largeur à 4; & ils trottm 
vent 5z8ooooooo rooneaux« Ils exa^* 
minent enfuite la quantité dVau quçj 
les neuf principales rivières qui fc jet- 
tent dans la Méditerranée ,fçavoir FE» 
bre, le Rhône , le Tibre . le Pô, te 
Danube , le Niefter , le Borifthene , le 
Tanaïs , le Nil , y porrent par jour. Se 
ils trouvent prefque un égal nombre de 
(onneaux: tout cela pourtant, comme 
on le peut penfer, n'étant point réduit 
â la dernière précifion. Suppofé main* ' 
tenapt que ces vapeurs jointes à celles 
des terres qui entourent & bordent I3 
même mer , fe réfolvent en pluyes, en i 
rofées , en broUlllards , & fe partagent ^ 
entre ces neuf ri vieres 3 il s'enfuivra que < 
chaque jour d'Eté elles reçoivent preA | 
que autant d'eau conduite par des ca* 1 
tiaux foute rrains» Se Ëlrrée au travers de» 
ferres argîlleufês 1 qu^elles en portent 
dans la merp Le furplus de ces vapeurs 
çft dépofé dans des réfervoirs , pour 
fournir toujours à Técoulenient de cei 
rlviereSîSc fuppléer aux pluyes qui viçn» 
lient à manquer. Uufage de ces réftr^ 
Vôirs ell: abfolument n^ceiTairç ; 5c ott 

fîourroic croire que dès le tems du Dé- 
uge , ils furent diiperfés en plufieurs 
endroits de notre Glube , comme dei 
ipcouis ^ui cievoiçnilerviràrentretieîi 
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368 rivières , & par conféqUent aux dl- 
^rerfes néccfCtés de la vie. 

VI IL 

VcfS le tems des Machabées , fc lorf- DesPliarî- 
^ue les Juifs fê trouvèrent plus mêlés fiens , Sa- 
avec les autres Peuples & en quelque <l^^céens,& 
ttianîere faufilés , il s'éleva parmi eux EiTénièns. 
trois Scftes de Philofophes , ou de gens • 
du nioins qui avoient beaucoup de cet 
dir qu'où attribue aux Philofophes, 5c 
qui les fait aifément reconnoitre. Ce- 
toient les Pharidens, les Saducéens, 5c 
les Efl&iiens ou Ëiîéens. Comme leur 
Hiftoire eft aflez répandue , même pC- 

J[u'aux plus légères circonftances » il 
ùiGra que je donne ici quelques coups 
de pinceau. Il y a toujours de nouvel^ 
les manières d'envi/àger les chofes , rien 
n'eft épuifé. 

Les Pharifiens , déjà célèbres fous le 
. règne d'Alexandre Jannaeus, afFeftoient 
• une grande auftérité de moeurs , Se cher- 
choient plus le (ingulier , tant en leurs 
difcours qu'en leurs aâions , que le vrai» 
le naturel. Prévenus contre les autres 
hommes» à peine daignoient-ils les fa- 
luer; 8c tous ceux qui ne fè prêtoîent 

Î»oint lâchement à leurs décidons , ils 
es regardoient comme des criminels » 
ils ne Youloienc ni manger ni demeurer 

I3 avec 
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avec eux : infiiUe d'autant moins _ 
donn^ble^qu'elle va à juger de Tintérieur 
des hommes , dont perionne n'a le droit 
de juger. Les Phanfiens de plus fe con* i 
tentoient des obfervancesde la Loi Cé- 
rémoiiîelle, des facnfices , des puriiica- 
tions réitcréês: ils fe diftingooienï paf 
la largeur Bc le grand nombre de leurt 
phylaéleres : ik attachoient des épine» 
au bas de leurs robes, poiirne paroître 
dans le Pubic qu'avec des jambes en- 
langlantées ; conduire aJTe2 ordinaire 
de Phommei qui Satisfait d'une Religion 
extérieure & machinale , fouvent même ' 
dure & gênante , UifTe fubfifter les peu-» i 
cbang fecrets 3t les inclinations favori- , 
tes! Parmi les Dogmes des Pharifiens, 
quelques-uns fembloient fe contredire» 
& fe combattre mutuellemenr. Ils ad^ 
uiettoîent, par exemple, outre l'immor^; l 
laltté des âmes, une forte de Métemp- 
fycofe pour celles des gens vertueux 
ièulement. Ils reconnoiltoient encore 
}e ne fçai qnelW Deftinée qui alTujettiti 
toutes chofes , & qui pourtant en de 
certains cas ne nuit point à la volonté; 
ce qu^i Is exprj moient aiofi : TqîU efl dans 
li mam du Cid , excepté ta craime de 
Dr m. 

Les Saducéens plus libres dans leurt 
opinions, Se auiïi libres que hardis dans 
Jeur langage, fouUïnoknt que Tamc eft 
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mortelle & périffable, qu'il n'y a après 
cette vie ni récompenfes à efpérer ni 
châtitnens à craindre. Le trépas , félon 
eux , amené Se réduit tout au mcme 
degré» Une pareille dodrine porte na- 
turellement â la Volupté : & qui ne con- 
fulte que fon goût, fon amour- propre, 
fts penchans , trouve aflTez de raifons Se 
pour la fuivre Se pour l'approuver. UcC- 
prit» fans même s'en appercevoir , de- 
vient la dupe du cœur. Cependant les 
Saducéens pratiquoient toutes les ob- 
ièrvances de la Loi , du moins le$ plus 
confidérables, laifTant un certain détail 
aux e/prits foibles Se fuperficiels. Ils 
ajoûtoient qu'il faut fervir Dieu non 
par intérêt & comme des Efclaves qui 
craignent; mais par amour , & comme 
des enfans qui eftiment. A Tégard de 
leurs mœurs , elles ne fe relTcntoient 
point du défordre de leurcfprit. Ceux 
même d'entre les Saducéens qui par- 
vinrent aux grandes Magiftratures , fe 
firent fumommer les Juilcs par excel- 
lence : tant ils avoient foin d'employer 
les rigueurs de la vie préfente , afin de 
retenir & de corriger ceux qu'ils met- 
toient à l'aife pour l'avenir. 

Les Eiféens ou Efléniens n'étoîcnt 

rueres répandus que dans la Syrie8c dans 

* Egypte, où pour joinr plus furement 

fie la prote^ion des Loix , ils commen- 

1 4 çoient 
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f oient parfuivre ces mêmes Loîx à là 
rigueur. Le goût de la retrake quï, bien 
cnïeDdu 5 n'eft que Tan de fe rendre 
lieureux, les réunifToii dans des niaifonff 
çarrîcuUeres & ifolées , oii chacan s^ou- 
blioit foi-tneme , $c fe dépouiUoit de 
fes propres biens pour en revêtir la 
Société. Ainfi les Eîïëniens» vivoient 
anfemble fans fafte , fans oftentation « 
fans jaloufie : ils gsgnoient à ne point 
fréquenter les autres horaraes^ ce que 
les autres h ûmn^es perdent d'ordinaire à 
Je CréquenterréciprocjuemenL Si par lia- 
zard on en voyoit quelques-uns fe por- 
ter au-dehors , c'étoir pour herb0rifer ^ 
pour recueillir des plantes ^ des racines 
îalutaires , dont ils îôulagcoient enfuite 
les malades qui venoient implorer leur 
fecours* Quelle Science approche de 
cette attention bienfaisante ? Qu'elle eft 
digne de ceux qui , loin de fe roidîr dani 
la folitude , deviennent plus tendres, 

£lus comparifTans auK miferes d'autruî! 
>u refte, les Efi?nîens n'immoloient 
point de viftîmes , n'entroîent même 
dans aucun Temple: tout leur culte étojt 
intérieur ^fpirîtuel. Et comme c'eft celui 
qui coure davantage aux efprirs natu- 
rellement vifs Se inappliqués, ils éprou- 
vojent pendant trois ans les jeunes élè- 
ves qui vouloient entrer dans leur corps^ 
§c iù les jnaniûlent de tant de façons 
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entes , que jamais iJ 
\s ni abandonnés par aucun de ces 
""Elevés, <^u^îl y a peu de Sociétés * mê- 
me de celles où brille une raifon pure 
Se éclairée , qui puilTent fe féliciter d*ufl 
pareil avantage. 

Enfin, les ÉiTeniens avoient une idét 
fî haute 8c fi décifive de la Providence* 
qu^ils croyoieni que tout arrive par une 
fatalité inévitable , & fuivant Fordre 
que cette Providence a établi , Se qui ne 
change jamais. Point de choix dans 
leur fyftcme, point de liberté. Tous 
les événemens forment une chaîne 
étroite & inaltérable, par le moyen de 
laquelle ib naifTent , non feulement les 
uns après les autres, mais encore les 
uns des autres. Otez un feul de cei 
événemens , la chaîne eil rompue , 
toute l'ûcconomie de TUaivers eft trou- 
blée. 

En rapprochant maintenant les tf oîi 
earacleres de^Saducécns , des EtTéniens 
Se des Pharifiens , on connoîtra fans 
peine que les premiers qui étoient lej 
moins rigides dans leurs moeurs, don- 
soient trop i la liberté; que les féconds 
qui fe piquoient de (entiraens exacts Se 
même durs,ranéantJjToient entièrement; 
que les derniers enfin qui n'avoierit 
qu'une probité apparente , que des ver* 
lU^ CJCtérJEureg, peuçhoient vers le me- 

1 5 me 




me pariî , rnaîs avec bes.^ ^ 
ddèmenL Ceac c<>iulufk>û cf* ai ai 
une autre plus générale, 3c qin nVft pa^ 
moins vraye. Ceux qui ont jufqu^jci 
outré les principes de la Morale, ace ré- 
ditairt leurs difcours par leurs aâions, 
ont tous dégradé la liberté , Se Vont ré- 
duite dune efpece de fervitude. Cetrxau 
contraire donc les opînians fe font trou- 
vées plus douces, plus accommodées aux 
différensbefoins delà Société, ont tous 
iâvorifé l'homme , 8c relevé le pouvoir 
qu'il a de fe détermmer. Ils ont même 
étenda ce pouvoir jufqti'à dire que les 
eiForts naturels ne font |amais fans quel* 
que fruit, 5c dès- la fans quelque récom^ 
penfê. J'ai roupurs trouvé dan^cc con-* 
traite quelque choie qui m'a frappé* 



IX, 



JDeUCab- Outre Ta Loi Ecrite qui étoît potïf 
talc. tous les Juifs , & qui leur tcnoit lieu de 

Religion ^ d^HiftoJre » de PhiloTophie; 
il y avoit encore une Loi Orale dunt 
ie piquoient certains Juifs privilégiés, 
& qu'Us regardoient comme le précis 
de toutes les connoiflTances humaines, 
l'extrait <^e toutes les recherches natu- 
relles. Soigneux de ne la point répan-^ 
dre dans le Public, ils la tenoient en ré- 
ierve & pour eux & pour un petit nom-- 
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lire de perfonnes choides» qui fçavoient 
écouter & fe taire. Quel commerce 
plus délicieux que celui qu'établit le 
goût de la vérité entre des amis d'élite! 
A l'égard de la fburce de cette Loi- 
Orale» on la croyoit trouver fur le- 
Mont Sinaï où elle fut donnée â Moïfe, 
en même tems que la Loi Ecrite. Après 
û, mort elle paila aux Prophètes , aux 
Rois chéris de Dieu , & fur tout aux. 
Sages qui la reçurent par une efpece de 
fubftitution les uns des autres. Un Rab- 
bin moderne a même donné comme 
une précieufe découverte la généalogie 
de ces Sages, depuis Moïfe jufqu'en 
II 57. où il aiTure que finit la Loi 
Orale. 

On juge bien que je n^adopte point 
toutes les vifions de ce Rabbin , non- 
plus que les égaremens des autres Juifs 
îiir cette matière. Je me reftreins aux 
paroles de Moïfe Maimonide , qui ne 
font pas moins judicieufes qu'impartia- 
les, «Qu'on fçache, dit-il , qu'il y a 
w.cu autrefois parmi les Hébreux de 
» grandes lumières fur toutes les par- 
» ries qu'exsbraiïe le fyftême de la Na- 
» ture. Sans cela , une Nation telle que 
».b nôtre, & fi ancienne. Se fi favo- 
» rifée de Dieu , auroît-eile pu fobfit» 
*4er?Mais toutes ces lumières fe font 
«éTanouies peu â peu , pendant les 
1 6 »diverfcf 
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aidiverfes captivités oii le Peuple 8'rft 
3»trocrvé réduit, & où îr'efFaçoient fans 
a» retour Tes preini ères idéôs, D'ailliitirs 
»il lui étoit défendu de rien mettre par 
» écrit, ni d^avoir d'autres Livres que 
»PEcrJture Sainte, Voilà tout ce que 
Moî/e Maimonide a pu avancer de plut 
ïiet fur la Loi Orale, dont il y a long- 
fems qu'il ne relie plus aucun vefti^ 
si aucune mémoire. 

Cependant les Juifs pour fe faîr< 
tufion ont mis à fa place , )e ne 
quelle Théologie fubiile ,alembiquê 
pleine d'équivoques, à laquelle ils ont 
donné le nom de Cabhale. Cette Théo- 
logie n'a rien de ferme ni de folide* 
Tout Ton objet, c'eft de tranfpofer*. 
d^abré^er, de découper les pafTages de 
l'Ecrirure Sainte: c'eft de vouloir Vè~ 
claircir par des fiipputations Arithmétî- 
ijues « 5c par des figures Géométriques r 
tirées de l'arrangement des lettres, de 
leur rapport , de leur valeur ; car 
lettres tiennent lieu de chiffres aux 
breux :c'eft enfin de fe remplir le/j 
de mille détails chimériques, 5c de 
flatter par leur moyen de pouvoir 
river 4 une connoiffance profonde 1 
la Nature qui eit le grand Monde ,1 
ou tout ce qui véji^éte, tout ce qui n 
pire» tout ce qui vit, emprunte fa fi 
ce , fa bcamé , fon efficace propre 
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Ciel ; le Ciel » des Intelligences ; Se le*'' 
Intelligences, du fouverain Malcrt , le 
Dieu é'^ewçlt l'alpha Se Vemcga, 

Ceux qui daigneront jetter le? yeux 
fur une grande Carte attribuée a Ticho- 
Brahé , Se qui a pour titre > Calendrier 
naiitrel , magique , cominu , ^^ if/ prm- 
c'tpatix fecrets de la Philofophie Jont W/- 
vqUcs , &c, Ceux-li , dis- je , verront 
comme d'un coup d'odl toutes les par- 
ties de la Cahbale rapprochées , 3c ils 
jugeront fi ellesi éclairent l'efprit autant 
qu'elles chargent la mémoire, autant 
qu*eUes fatiguent les yeux. En effet , 
peut on fr féliciter de fçavoJr quelque 
chofe , quand on fçait que les dix Séphi- 
I rcths font les canaux ou les conduits 
parlefqnels Dieu fe laillê aller Juiqu''aux 
Créatures; quand on fçait Part de ren- 

N fermer ces Séphiroths en dix cercles dif- 
férens » de les arranger fous la figure d^un 
piomme ou d'un grand arbre ; quand on 
ïçait que trente-dcux chemins condoi- 
/ent à la SagelTe , Se cinquante portes a 
l'Intelligence; quand on fçait enfin tous 
les myltcres de la Ligne verte qui {h 
meutiierepîieautourde la terre, Se qui la 
coupe en /tx points également éloignés 
l'un de Paotfe l Quoi de plus vain Si de 
plus frivole que toutes ces préfendue» 
découvertes ! Quoi de plus avantageux 
jue de lever le voile ^ui ks couvre » 

foar 
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pour les pouvoir enfui te dédaigner 
nud Se fans obftacle ! Les Sciences , re-- 
V- iesPen- '^^''H^^ t^n illuftre Philofophe, ont deus 
fées dePaf- extrémiîésXa première eftla pure igno- 
cgl, rance narurelle, où fe trouvent cous lel 

hommes en nalifant, L*âirtre extrémité 
ert ceite oti arrivent les grandes ameSi 
qui ayant parcouru tout ce que lei 
hommes croycnt (çavoir, trouvent en- 
fin qu^ils ne fçavent rien , & fe rencoîi-^ 
trent dans cette mt'me ignorance d oÊ 
ils étoient partis. 

J'omets \gs tentatives qui ont été faî« 
tes depuis trois ou quatre fiécles ^ pouf 
relever la CahhûU^ 3c pour la mettre^ 
au niveau des autres Sciences, Ces ren-î 
tacives par bonheur n'ont eu que peu 
de Parti fan?:. Le? uns vouloient que les 
nombres fufTent néccifaires à l'iotelli- 
gence de l'Ancien Tellament : ce qui a - 
été aufTi la penfée de quelques Percsde 
TEglife , que je regarde plus comme des 
témoins de la fuccelTion de la Foi , que 
comme des Critiques éclairés. Les au--, 
très ont porté leurs \hes encore plus 
loin, & ils fe font flattés de trouver 
dans la Cabbale un moyen fur pour dé^r 
couvrir les penfées d^autrui , & pour lier 
commerce avec toutes les fubll:ance$ 
fpiritueUes. Parmi ces derniers je dif- 
tingue le fameux Jean Pic de la Miran^ 
Joie , ^ui à. rage de 24 ans fo.utint d 

Rome 
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Rome t je ne fçai quel monftrueux aiTem- 
blage de toute forte de proportions , 8c 
qui fut le refte de fa vie très-attaché à la 
Cah le. Il fe vantoit même d'avoir 
entre les mains le Recueil qu'Efdras en 
avoi^compoié, & que le Pape Sixte IV 
lui confia, pour le traduire d^Hébreu en 
Latin. Mais la mort de ce Pape ayant 
été fuivie peu après de celle de Pic de 
la Mirandole, tout di/parut, 8c le Re- 
cueil fùppofé d'Efdras, & la Traduftion. 
Je crofs notre fiécle en particulier très- 
confolé d'un pareil malheur. On y a 
trop d'excellentes chofes à apprendre » 
pour en regretter de mauvaifès , ou pour 
le moins d'inutiles. 
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I. De ceux que les Nations Barbares ont 
regardés comme leursMaîtres & leurs 
Infiituteurs. II. Qii'il n'y a point eu 
de Zoroaftre m de Mercure Trifinc gifle-, 
III. Semimens des Anciens Jïtr la for ^ 
mation de la Terre, IV. ^ur ?origine 
des hommes, V. Sur les d'iverfes rcvo^ 
lutionspar ou le monde dottpajjer, VI. 
De ce que Us F ères de VEglifc en ont 
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DF tous tes Peuples^ dont j'ai pa 
jufqu'ici , les Juifs font les ià 



7t ceux 

^ue JciNa 

tioni Bar- qui ayent poiTédé des connoifîanc^î 

bares ont xes , invariables , Se qui de furcrolt a 

regaidés f^y q^^ç ^^^ connoiflTances lenr venoh 

comme ^ irnnnédiatement de Dieu, Les autref 
leurs Mai- » ar * j - j ^ 

iresârle o oftroient que des opinions doute 

inflim- ^ incertaines, qu'ils avotent acqu 

9CUU» f^^ ^^^^ propre travail» ou qu^ils te- 

noient de main en main, fans en trop 

reconnoître la fource. Fous leur* Lfr* 

giflateurs 8c leurs Théologiens Se leurs 

Prophètes étoient des hommes , 6c II 

dans la fuite ils furent mis au rang des 

Dieux , c'cil qu'au rapport même de 

De CÎTÎt* Saint Augutlin , c^étoienr de grands 

Dei» K 8. hommes. Mais, qi^tlques talens, quel- 

V. etiam que mérite qu'on leur iuppofe , ils n^ 

Cicer. de pouvoicnt rien décider fur toutes Ict 

L matières qui étoîent hors de leur por- 
tée; comme Aif la formation de la ter- 
re. Se les diverfes catallrophes par oii 
elle doit pafTcf ; fur la naiiïance du gen- 
re humain Se fa funefte dégradation; fuf 
ce mélange de bien 8c de mal, tanç 
moral que phyfique , dont le monde 
n^eft que trop rempli , trop défiguré. Il 
n'yavojt fur tous ces points, & encore 
4es points û elTuntieU, qu'une autorité 
divitie 
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mens, Cû?- Szni 
myfterium doceat me Deus ipfe qui con- Ambrof. 
€iidit f non homo qui fe ipjttm îgmravit* ^^ Imper; 
Mais elle n'étoit donnée cette auttjfi- Valemin, 
té , du nnoîns pleine & entière , qu'aux ^"8^ 
feuls Hébreux qui fentoient tout leprix 
d'un tel préfent. Les autres hommes , 
aînfi que parle l'Ecriture, marchoient 
après leurs penfées , & ne faifbîent que 
la volonté de leurs penfces. C'cft ce 
tie Théodoret a fi bien exprimé» en 
açant le caraftcre des Philofbphes 
ayens, » Ils me paroifTent excufables, 
»remarque-t-ïl, d'avoir avancé tant de 
3»proporitionsobfcures; plus excufâblea 
» encore de n^avoir point compris le 
3» vrai iens des chofes fpirkucUes & dî- 
5>vines. Comme ils n'étoient ni édai- 
»rés par les Prophètes, ni conduits 
:»par les Apôtres, quel autre guide pou- 
» voient-ils fuivre que la Nature, ea 
»qui l'erreur & Timpiété avoient dé- 
j» truit infênfiblement les heureux traits 
»que Dieu y avoir d'abord imprimés î 
• Si cependant ils en ont apperçu quel- 
3»ques-uns , ce ne pouvait être que par 
30 rapport à l'ordre général & à la fym- 
»mérrie de l'Univers , dont font frap- 
»pés tous les yeux attentifs, Se qui ne 
» fe refufent point exprès à la lumière. 
On peut encore aller plus loin que 
X^écdoreti fie dire avec 
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très Pères de PEglife , fu rrout 

Saint Hilaire , fju'il y auroit de Pimprilr 

dertce à fontcnir la plupart des dogmei 

'révélés, fi l'on n*étoitlùr que ces dqg^ 

[|^€S font révéliiîs en effet. Comme Dieu 

'>en ferme infiniment plus $c que nous ne 

pouvons concevoir. Se qu'il ne nous a 

donné d^idécs , noug ne devons point 

héfîter for tout ce qtf il veut bien noui 

apprendre par des voyes extraordinai* 

res, pourvu que nous fçacliions quec'eft 

lui qui nous l'a appris. La Révéiatioii 

L jTîcme a cela de particulier , qu'elle fuliJ^ 

fclïile toute entière malgré rimpodibilité 

'de l'accorùer avec les lumières pure-^ 

îïicnt naturelles j & c\û même l'envie 

imprudente de concilier deux chofea (l 

oppoféts j3c qui a fait naître la plupart 

des Héréfles, Bc qui a fi fouvcnt re^ 

nouvelle leâ disputes au fujec de ce qui 

eft contre la raifon, Se au-delïus de U 

raîfon. 

j avoue que Noé écam la tige Se » 
pour ainfi dire, la racine de iqlîs les ,' 
peuples qui font venus après le Délugep 
il ne pouvoic manquer de leur avoir 
la iffé quelques principes généraux^ tant 
fur les devoirs de la Religion Naturel- 
le , que fur la Toute*puilTancc Divine: 
principes, à la vdrit^, qui s'altérèrent enk 
|jt."u de tems par des combinaifons infi- ' 
lïics de goûts depiiSionSi de mcEurs» i 
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'4e préjugés ; mais qui pourtant ne du- 
rent point s^éteindre tout-à-fait. Et ce 
Ibnt ces premières femences de vérité 
dont on trouve des traces , au rapport 
de différens Auteurs , 5c principalement 
deGrotius,dans prefque toutes les Hif^ t. i. < 
toires anciennes & originales qui nous Verit. R< 
reftent. lig.ChriJ 

Les mêmes Auteurs conjefturent, & 
ce n'eft point fans quelque vraifemblan- 
ce, que Noé a fervi à caraftérifer la 
plupart des Légiflateurs, Héros ou de- Bochai 
mi-Dieux qu'on révéroit autrefois. Tel ^"^"^ 
étoit le Saturne des Egyptiens qu'on ^^^gr, fi 
peignoit avec quatre yeux pardevant & ^"* 
quatre par derrière , comme pour défi- 
gner qu'il voyoit également & la nour 
velle génération qui fuivoit le Déluge , 
. & l'ancienne qui Tavoit précédé. Tel 
étoit le premier Roi des Athéniens > 
Cecrops , qu'on repréfentoit avec deux 
corps 9 comme pour honorer les prémi- 
ces du mariage, & pour rappeller le fou- 
vcnir de Noé qui fortit de l'Arche avec 
fa femme & {es trois enfans , qui 
avolent chacun auffi la fienne. Tel étoit 
enfin le Jaïn des Syriens & des Ara- 
méensj depuis le Jaj7us des Latins, 
dont le double viftge marquoit les deux 
états du Monde que Noé avoit connus» 
l'un avant , l'autre après le Déluge. Il 
lenoit de h main gauche une clé, 

cornai 



comme pour indiquer que c'étoît lui 
qui i*enouveiloît toute la Terre , 8c qui 
en otivroit la porte fermée au Genre Hu- 
main. Cependant » quelque heureufetf 
que puiflent paroître ces applications # 
comme elles n'ont rien de fort utile m 
de fort intéreflTant , je me contenterai 
du peu que j'en ai dit : d'autant plus qu6 
ce qui efl: attribué par les uns à Noé, 
d'autres l'attribuent fans répugnance i 
Abraham , à Jacob, au Prophète Ezc- 
chîcl , à Moïfe. Feu Mr. Huer , Evo- 
que d'Avranches , a furtout pouiTé ce 
dernier article aufll loin qu'il pouvoit 
aller. 

La Chronologie ordinaire met envi- 
ron un fiécle entre le Déluge & la diC- 
perfion des hommes. Il y a apparence 
que ftnfible aux bienfaits que le Ciel 
avoit verfés fur lui , Noé refta pendant 
tout ce tems-là en Arménie, aux en- 
virons du lieu où l'Arche s'étoit arrc- 
tée , & qu'il fit part à fes enfans de tou- 
tes les connoiflances qu'il avoit reçues 
de leurs communs Ancêtres. Mais le 
Genre Humain venant à fe multiplier 
înfenfiblement, 8c peut-ctre déjà à fe 
divifer par des haines , des jaloufies , des 
difTentions domeftiques , plus améret 
que toutes les autres , il fallut enfin fe 
quitter. Une même Famille ne pouvoit 
flm fubfifter enfcmble 5 3c du fein de la 

preoiiçre 
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Ji.remîere Société, il fi'en éleva une infi- 
nité d'autres , indépcndante^j de cette 
première. Alors les horTimes forcés de 
lèféparer j& prévoyant fans peine qu'il» 
ne pourraient plus ni fe rejoindre ni fe 
reconnottre , voulurent bâtir une Tour 
fuperbé , en témoignage de leur mutuel- 
le origine # & comme peur marquer 
qu'ils fortoient tous de la même tige. 
Cet ouvrage avoit trop d'éclat , impo* 
fbit trop à des efprits ambitieux , pour 
manquer d'être fuivi avec toute l'ardeur 
poffible. Lçs travaux non interrompus 
çitteignoient déjà à la perfeftion , lorf^ 
que celui qui balance l'Univers dans fa 
main » les arrêta tout à coup , 8c cela 
d'une manière bien furprenante. Allons, 
dit-il 5 defcendom , broitHlons - là leur$ 
lèvres, Auffi tôt les hommes ne s'entei\-< 
dirent plus & parlèrent différentes Lan*» 
gués, ou, comme je croi qu'on doit 
l'expliquer, prononcèrent différemment 
la même liangue : ce qui jetta parmi eux 
une cpnfufion extraordinaire^ un défor- 
dre qui les fit tous fe défifter de leur 
cntreprife; car les paroles ou les font 
articulé3 n'étant que des (ignes arbitrai- 
res des idées que nous avons dansl'efpritt 
ces fbns peuvent varier de tant de ma-* 
nieres^ qu'ils pe réveil! feront plus les 
mêmes penfées. De-là naîtra un incon^- 
vénient qui ne fçra ni moins fâcheux , 
^ ni 
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ni moins décifît , que fi l^oo par loi t di- 

Verfes Langueg, 

Je conçois fatis peine combien lei 
hommes durent être furprls, lorfqu'au 
noyen de ces prononc iations diverfifiéei 
à rinfioi , ïh cefTc-rent de s'entendre» Se 
prefque de fe connoître, Vn tel prodi^ 
ge hâta leur féparation » qui était mê-^ 
me deventie absolument nécefTaire par 
rimpoflîbilité où ils fe trouvoient de fe 
communiquer leurs peafées les uns aux 
autres. A înfi, d'une Langue mère il s'en 
forma plufieura , qui d'abord ne dîffé* 
roient eîirr'elles que par la manière de 
prononcer les mêmes mots ; mak quî 
dans la fuite n'eurent prefque plus au* 
cun rapport, de nouveaux objets Se de 
nouveaux befoins ayant forcé les hom- 
met à chercher de nouveaux lerniet 
pour les exprimer. 

Il fuît de-lâ que cette première Lany 
gue ne fubfifte plus en fon entier dans 
aucun lieu du monde, Se qu*eUe a fouf-* 
fert une infinité d^akératjons, tant d 
côté des Pays habités les uns après 1 
autres, que du côté des différentes foP*^ 
tnes de gouvernement qui s'établirent. 
Par conféquent» on n'a point plus de 
droit d-afîurer que THébreu eft la Lan- 
gue mère & originale j que le Chal-f 
déen , TArménien , U Copte , l'Arabe , 
1$ Celtique, Ce iju'il eft permis feule^- 



i 



>rrnt lîe deviner, c'eft que toutes ce» 
Langues ont retenu beaucoup de mots 
qui apparteno'ent à la première , pUia 
encore les Orientales que celles de l'Oc» 
cident; mais que les racines en font en- 
tièrement inconnues. Quelques Sçavans 
fe trouvent à-peu-près de mon avis ; ils 
ajoutent cependant que de toutes les 
Langues, THébraïque qu'ils nomment 
la Langue fàinte , paroît le plus appro- 
cher de la primitive, à caufe de la brié^ 
veté & de fon air fimple. 

Quand les hommes errans & difper*» 
fésic furent réunis en corps de Nations, 
& fous les formes de gouvernement 
qu'ils avoient jugé les plus propres à les 
rendre heureux, (tel a dû être en eïTet 
le but de tout gouvernement ) ils eurent 
bcfoin de nouveaux Légiflateurs qui fa- 
voriftflTent leurs projets. Et ce font ces 
Légiflateurs que l'Antiquité a mis au 
rang des Dieux ou demi-Dieux , que 
Sénéque a appelles clariffimi f^crarrm ly^ brerï- 
opinionmn conditores. Les uns établirent tate vit* y 
de grands fyftêmcs où la Philofophie ,c. i4« 
la Religion , la Politique étoient con- 
fondues enfemble & repréfentées fl^us 
différentes Fables , quelques unes aflfez 
puériles & affez bizarres , quelques au- 
tres qui fembloient faire allufion â des 
vérités plus anciennes. L^Hiftoire de 
Prométhée, par exemple, ne parole -elle 

pal 
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pas une copie de celle d'Adam f ' 
les deux défubéïiTent i la D 
premier en dérobant le feu du 
animer Thomme » le fécond en man 
géant du fruit de Tarbre qui contenoil 
la fcience du bien «Se du mal : tous le) 
deux font punis d'une manière qui ro 
jaillit fur leur poilérité , plus maJIieui 
rcufe encore que coupable. Les autrei 
Cîc, Tuf s'attachèrent à découvrir les pfemien 
culQuJêrt. principes des Sciences Se des Arts ud 
h I. Varro les , comme de ^Agriculture, de VAi 
apud Aug, cronomie, de la Médecine, de la Mw 
ae Civu. {jj^yg ^ ^^ g^ jg ^Q yQJç aucun de ci 

Inventeurs que la Fable n'ait pris pki 
fir â conlacrer» Elle feignit qu*Acla 
portoit le Ciel fur les épaules, para 
qu*il avoir commencé à éclaircîr F Aftr< 
Domie, 8c à démêler ce nombre prodi 
gieux de globes qui roulent ilir nos ti 
tes; queTiréfie étoit devenu aveugle 
parcequ'il avoit percé dans les plus ir 
rimes fecrets des Dieux; qu*Endymjo 
s'étoit attiré les bonnes grâces de laLt 
ne , parcequ'il avoit curieufement ob 
fervé tout ce qui regarde le cours d 
cette Planète ; que Dédale, pour fe tin 
d'une étroite prifon , s'étoit appliq 
ailes au dos , parcequ'il avoit en 
1^8 Navigateurs i fe fervir de miti 
voiles & de cordages» Voilà un é 
(jUon de la manière don^ la Fable 
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^ lÉtre appliquée à rHiftoire. Que fi cette 
manière ne cpnduk pas toujours au vrai» 
elle flatte du moins Teiprit , qui aime Se 
recherche volontiers dç pareils rap- 
port$. 

A regard de l'Agriculture , ce fut Polyê: 
une des pi-emieres découvertes que les Vîrg. de 
hommes virent naître après le Déluge. Invent, ret 
Les Egyptiens en attribuoient l'origine "lou 
à Ifis, qu'ils reprélentoient toute nue , 
avec un doigt lur la bouche 8c une in- 
finité de mamelles. Son fils Harpocra- 
te» que les Antiquaires ont pris mal à 
propos pour le Dieu du Silence » étoit 
^uffi représenté » portant d^une main 
une corne d'abondance. Se tenant un 
doigt de l'autre main fur la bouche. Ce 
qui marque , à mon avis > & le befoin in-^ 
difpenfable qu'on a de manger , & que 
c'eft four fatisfaire à ce befoin qu'on 
; cultive la terre. Omnis labor kominis p 
dit l'Eccléfiafte , in ore ejtts , ou fui van t 
ie Texte Hébreu, ^^ os ejus. D'ailleurs, 
Je nom d'Harpocrate ne pourroit-il 
point venir paradoucîflement de celui 
de Carpocrate, qui fignifie riche en 
fruits , bu puifTant fur les fruits ? * 

Aux portes de quelques anciennes 
Villes de la Grèce , on expofbit des fi- 
gures monftrueufes de Géans Sl de Cy- 
clopes, dont les mains fembloient fortîr 
jdu ventre, CQizune jpour animer tout le 

Jm^ L K inonde 
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tnonde au travsJl par k vue d'un bufoi 
ijoi renalE fans ceile. 
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Qu'il t\*y a Les éclaire! fTeniens que je viens di 
yomi eu de donner fur les anciens Légiflateurs qd 
/cnûBflre, ont paru depuis Noi , devroienc j ce 
fii^eMef; ,jjê femble, être fuivis de leur hittoire 
mé^'iie^^' ïïiêine. Maïs deux raifons m'arrêtent 
S^ ^* La première, c'cft que pour les anno^ 
bUr davantage ^ on a chargé ces Légl£ 
lateurs de je ne fçai quel merveilleux; 
qui ne paroît convenir qu'à la Divinité 
Les Plâiooicïeos* toujours fubtlls, on| 
pris de -la occafion de dire que c'éioieoi 
des Génies revêtus de la forme humaii 
Epîft ' 10 ^^* ?^* avoient préfidé à Tongine dej 
*^ "' "Nations: & le fameux Symmaque, qui 
fut Préfet de Rome fous TEmpereul 
Th^odofe, apn d*excufer cette diverfui 
de Religions qui régne dans le mondei 
avouoit que chaque Peuple en fè for* 
mant avoir eu im Génie pour fe con- 
duire. Se que ce Génie luj avoir infpjré 
la forme de Gouverne ment , la forte di 
Religion qui étoît la plus convenable 
à fes maurs , à fes penchans, à Valt 
qu^il refpiroir. Ainfij continuoit Syin^ 
maque, vouloir changer cequieftre* 
çu de rems immémorial dans un Pays»i 
ç'td vouloir réciter â fon Génie * c'eft | 
i . défai^frouvf 
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dêrapprouver malignement la conduite 
qu'il a tenue. 

J'ai déjà dit ma penfée fur le fydéme 
des Anciens , qui peuploit tout l'Uni- 
vers de fubftances moyennes entre Dieu 
& les hommes. J'ajouterai ici que ce 
fyftêroe ne p ouvoit manquer de réuffir, 
parcequ'au fond nous fommes fi per- 
suadés de notre foiblcffe, de la difette 
de nos talens,que nous rapportons tou- 
jours à quelque caufe extérieure tout ce 
qui peut nous arriver d'heureux , nof 
èons defieins , nos bons mouvemens 9 
le fuccès de nos affaires. De- là font 
nées tant de Divinités dont le Paganif^ 
me abondoit , inventées proprement 
pour leur faire honneur de nos vertus, 
& pour nous en ôter la gloire : comme 
f\ > malgré tous nos efforts , nous ne pou- 
vions rien mériter. De-ln font venus les 
Anges & les Génies diftribués fuivant 
le lyftême de Platon , qui veillent à 
tout le Gouvernement fublunaire , te 
qui avertirent chaque homme de la rou- 
te dans laquelle il doit marcher. 

La féconde raifbn , Se fans contredît 
la plus importante, la voici. Les princi* 
fes des Arts Se des Sciences n'ont pu 
être découverts que par une longue 
chaîne de penfées,dc vues, de tentati- 
ves ajoutées les unes aux autres; & il a 
ifallu^u'im nombre infini de perfbnnes 
K z éclairées 
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mener leurs Sujets au goût 
du boa? Et cornbien n'y a-t-il point eiî 
de Jupiters depuis le Déluge , jufciu'aii 
tems de la Guerre dçTroye* Maïs Tigno- 
rance qui confond tout j les a réduits à 
un feul , qu'elle s'eft fait un mérite de 
placer dans PIfle de Crére, 6c à qui elle 
a attribué toutes les aftions , toutes 
lesavanturesdes autres» Qu^eft-ce que 
le grand Hercule s finon un titre qu^on 
donnoit dans P Antiquité la plus reculée 
à tous les Héro? qui protégeoient le 
commerce, Se qui par amour du bien; 
public, a {Tutoient les voyageurs contre 
les irruptions d'une infinité de petit* 
Tyrans avides de pillages ? Et comme 
le nombre de ces Hercules éroit prodi- 
gieux, qu^il n'y avoît même aucun paya 
^uî n'eût le fien , accommodé à Ton goot 
& habillé de fa livrée, i^ ne nn 'étonne 
point qu^on tombe aujourd'hui dans une 
îî grande confufion fur ce qui les rej^ar-^ 
de. Quelle différence deTHercule Gau* 
lois, ou de l'Hercule Germanique, i 
celui que les Grecs reconnoiffoient 1 
Mais toutes ces difficultés s'évanouif^ 
fent , quand on fonge que c'eft un fur- 
nom qui a été appliqué à des Héros & 
de différent âge , & de différent Pays , & 
de différent caraftere. 

La clé que je propofe ici eft d'une 
MtiUté extrême* Sam elle on ne pour- 



fDÎt rien comprendre ni dans rhiftoireî 
de Zbroaftre, ni dàiis Phiftoire de Mer- 
cure Trifmégifte* Ce premier à été Stânl. de 
Don-feulement en réputation chez lesPhîlof. 
. Chaldéens; raaiâ encore che2 beaucoup Chald.f.itf 
d'autres Peuples , fiers de l'avoir eu c. a. & 3» 
(our Roi > ou pour Légiflateur. Mais 
tous ces Peuples ne s'accordoient point 
fut le tems ou Zoroaftre avait pri» 
DaiiTancè, ni fur les divers événement 
de ft vie* Les uns le croyoient con-*. 
temporain & même ami d'Abraham , 
les autres) le faifoient fleurir quelques 
fiéclés après ; & cela » fuivant que leurs 
JiiftoireS femontoient ou plus ou moins 
haut. Les Baâriens^qui lui attribuoient Juû. H!ft« 
la fondation de leur Monarchie , le re-^1. i« 
gardoient comme étant de même âge 
que Ninus âc Sémiramis , avec qui ils 
furent long-tems en guerre. Parmi les y. la Bî* 
Perfes qui n'ont point eu jufqu'ici lablioth, 
complaifance d'embraflfer le Mahomé- Orient, de 
tifme t &,. qui adorent le Feu à i'exem- M; d'Mer- 

5 le de leurs Ancêtres , Zoroaftre ou ^®^^^' 
lardhuft eft encore un objet de vé- 
nération : mais ils foutiennent qu'il efl; 
né i la Chine, & qu'un mouvement 
célefte le tira de fa Patrie il y a plus 
de 2000 ans , pour le conduire en Per- 
fe. Une feule chofe dont tant de Peu- 
pies difFérens tomboient d'accord , c'é- 
Yoic la manière dont Zoroaftre devenu 
» ■ K4 vieux. 
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vieux, Bc ennuyé du commerce des 
Kommes faux Se rrompeurg , avoït péri 
au milieu d^ua tourbillon de flâme- 
Mais cette tradition commune îi'âvait 
rien d'extraordinaire , les Anciens étant 
dans Tufage de fe fêrvir de la compa- 
faifon du feu, pour donner du crédit 
à toutes les chofes qu'ils vouloienc 
exagérer, Ainfi , l'Ange cjui remit au 
nom du Seigneur la Loi à MoiTe fur 
le Mont Sinaï , fe fit voir parmi les 
Hâmes, les éclairs, les tonnerres. AinG 
la converfation d^lie & d^EUfée fut 
fufpendue par un char attelé de chevauîC 
de feu qui les fépara tout à coup , & 
Elle monta au Ciel envelopéd'un tour- 
billon de lumière. 

Pour ce qui regarde Mercure , Sur- 
nommé Trifmégifte, parcequ'il étoit en 
. même tems Prctre , Roi , Phiîofophe ; 
fon hiftoire n'eft pas moins obfcure nî 
moins embarraffée que celle de Zcroail 
• tre. Au rapport de Diodore de Sicile, 
il fut le Secrétaire Se le Confeiller d'O- 
firis , le Précepteur d'Ifis. Eufebe aflu- 
' re que quand Saturne alla parcourir le» 
régions méridionales du monde, il laif- 
fa le Gouvernement de l*Egypte à Mer- 
cure , Se Ven nomma même Roi , à con- 
dition qu^il tiendront de lui fes nouveaux 
Etats. Laftance obferve que Mercure 
fixiéme du nom > ayant tué l'infatigable 

Argu«9 



»E LA pHILOSOPHrE. 22$ 

Argus , fe réfugia en Egypte , où il ap- 
porta Pufage des Lettres, 8c donna une 
forme précife à TAnnée civile , en la ré- 
fflant fur le cours du Soleil. Suivant Ci- ^' ^ ' ^ 

ceron, il y a eu cinq Mercures , dont les ^ .^ 
. f • /^ 1 rum» 

trois premiers etoient Orecs : le qua- 
trième comptoit le Nil pour fon père, 
& les Egyptiens n'ofoient par rufpeft 
prononcer fon nom : le dernier enfin 
furpafla tous les autres en éloquence , 
en vertus , Se il orna l'Egypte de plu- 
(leurs Loîx 8c de plufie>irs inventiçns 
excellentes. 

Tout cela n'eft encore rien. Le Père ^" ^^^ 
Kîrcher cite un fragment d\]n Manuf- ^^^ 
crît Hébreu, oîi Ton trouve qu'avant 
le Déluge Hénoch eft le premier qui ait 
porté les titres d*Hermès , de Mercure , 
d'Adris ou d'Edris, Se que dans la {uite 
ces mêmes titres furent donnés à 'tous 
ceux qui cherclioient à découvrir les fe- 
crets de la Nature. Mor- Ifaac avance In fûâPhîL 
qu'un des enfans de Noé s'appelloit Ju- Syriacâ, 
nithum , ou Hermès. Tant de variétés a^udKirch, 
qui obrcurciflTent la fuite de la Chronp- ubi luprà. 
logie , font alTcz voir que les noms de 
Zoroaftre Se de Mercure font des noms 
appellatifsjdont on diftinguoit autrefois 
les grands talens les inventions heureu- '* 

fes, les bienfaits répandus fur la Société. 

Si j'avois encore ici quelque remar- 
qué à faire, ce feroit à l'occafion de 

K 5 ceux 



i25 Htsiron* CurrrQir» 
ceux qui renouveltenc d*ïrdeyr pcKif 
trûuver Muï'e dans Hermès, au Mer- 
cure TriTmégifte. Mais les preuves 
qu'ils en apportent, plus fpécjeufes que 
folides, font bien-tôt ren ver fées. Pre- 
mièrement , Philorr convient que fi la 
Loi des Hébreux avoir trafifpiré parmi 
le^ Erranger^, du^oinîTInllitateur de 
cette Loi leur éroit inconnu. Et c*e£t 
tpour cela qu'il Te mit à écrire fon Hiftoi- 
re, & à l'ortier de traits pins bdllaus 
que mefu es: comme il arrive aux Ail- 
leurs qui fe perfaadetîC q^ie la vérité a 
befbiti d'éire embellie, $c que feule ^ 
elle ne frappe point affez» En fécond 
lieu , doit- on croire que les EEryptiens 
ayent eu fi fort à cctur les intérêts de- 
Maïïë, lui qui avoit écé le flfau de leur 
Nation , qui avoir attiré fur leurs cam* 
pagnes des infefles dévorans , qiû avoit 
iait périr par un retour de marée leur 
Roi avec toute fa fuite? A ces traits re- 
connoîr on un Héros bienfaifant , tet 
que Mercure ? Il y a plus d'apparence 
que (î les Egyptiens avoient voulu ca^ 
raftéfiftr Moïfe, ils lui auroient donné' 
le nom de Typhon, pour fe venger de*» 
• y ^^^^ maux qu'ils en avoient reçus :nomqu'iIir 
Cnmu " donnoient également à tous ceux qu^un» 
Myriiol. naturel féroce portoit à leur nuire. 
l. é* Dans'fbn origine , Typhon avoit été 

Vbaièrf eotmoxiftrueuxq^ui défoloit l'A- 
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Irique, & que les Dieux unis enfemble 
tuèrent d*un coup de tonnerre. De foa 
fang naquit une quantité^ prodigieufe 
d'infeftes 8c de reptiles, qui inondèrent 
auffi-tôt toutes les autres parties du mon* 
de. Il cft aifé de deviner que fous l*é- 
eorce de cette Fable t on a voulu rcpré- 
fenter tant d'hommes dégradés & qui 
portent l'amertume en tous lieux, foit 
en bouleverfant la tranquillité publique 
par des opinions nouvelUs & venimeu* 
Ses, fbit en déchirant par des traits aV- 
guîfés ceux qui ont le malheur de leur 
déplaire. Et peut-être que c'eft ainfî 
qu'on doit expliquer toutes ces Hiftoire» 
de Dragon? vaincus par des Prêtres ou 
des Moines, & dent la mémoire s^efk 
confervée en plufieurs Cathédralet de 
France 8c d'Allemagne. 

II L 

Apres avoir expofé le plus fidclenient Sentrmani 
que J'ai pu, quelle étoit la fituation des An- 
des Philofophes Barbares , ou qui ont cienslûrh 
précédé les Grecs , Se quels fecours ils ^^^^^^ 
avoient eus de leurs Maîtres & de leurs °^**"'^ 
Inftituteurs; je vais travailler mainte- 
Rant â réduire en Syftême leurs princi- 
pales penfées , tant fur la formation de 
la terre , que fur l'origine des hommes^ 
£1 pour k faire avec plus de fuccès , fé^ 

K6 W 





' tablirai d'abord trois principes décilîfap; 

I Le premier, c'eft que tous les Phi- 

^ lofophes Barbares,& depuis IcsPhilofb- 

B phes Grecs n'ont eu aucune idée de la 

H création ni de ranéantifiTement : ils n'a- 

j^ voient même aucun terme dans leurs 

Langues, ni aucune façon de parler , qiù 
1, t* de cîcprima(Tent ces deux cbofès. Y a t-il un 
Divin. Jeul Phyfirmi ^ demande Ciceron , qtti 
f^rfiffew ^ni cmtf&ive ce qm c'efl juc 
ShjC» U €réër , ^ qn^m/éamtr f Âriftote , ert 
poulTant fe$ fpéculatîocis plus loin, ajou- 
te que les premiers Habhans du monde 
i ont toujours jugé que la Matière eiiftoit 

H par elle-niéme,& fans dépendre d'au* 

H cune caiife extérieure. Si elle en dépen- 

ds doit.difoient-lts.on ncpourroit lacon- 

^ Tîoître que par qut'lque idée cjuï lui feroîc 

étrangère, qui n'auroit poînr de rapport 
avec elle. Et cette idée dépraderoic cer- 
tainement ïa matière du titre de fuhf-^ 
tance , qui lui appartient. 

En fécond lieu , les Philofophes Bar- 
tares ne cherchoient qu'à pénétrer l'art 
infini , qui a dirigé la formation de la 
Terre : tout le relie , ils le croy oient 
immuable & incorruptible, fujet feule- 
ment à des altérations apparentes & non 
réelles. Dieu , obferve Plutarqiie . fiff* 
travaille point fur le néant , fi • »* 
qui n'eft point : fon aélion fe ter - e 
noiquemciit à la Terre, où i! - 
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♦Vaille fur ce qui eft mal arrangé 8c mal 
difpofé. Ainfi les Egyptiens, pour mar-i^ pro^m; 
quer le tems Se en. général l'éternité , Can.Chro. 
fe conténtoient de peindre le Soleil 8c Agy^u 
la Lune , perfuadés que ces deux Aftres 
brHloient de tous les fiécles. Se qu'il 
n'y avoit eu du changement , du neuf, 
que fur la Terre. 11 me femble qu'on 
trouve des veftiges de cette penfée des 
Egyptiens, dans quelques revers de Mé- 
dailles Romaines. Le Symbole de U 
Lune y eft gravé avec ces mots , à VE^ 
ternîtes à la Perpétuité, 

Troifiéroement , les Philofophes Bar- 
bares tomboieni bien d'accord qu'un 
premier Moteur , que Dieu avoit pré- 
ïîdé à la formation de la Terre ; mais 
ils ajoûtoient auffi, que les chofes ayant 
une fois reçu le mouvement qui leur 
convenoit, elles s'étoient dépliées , pour 
ainfi dire, & fe fuccédoient les unes 
aux autres à point nommé. C'eft une 
folie , dit Sénéque , de croire que cha- Quxft.Na-: 
que chofè arrive en détail parceque Ju- tur. !• z« 
piterTa ainfi ordonné: tout au contraire, 
ce qui arrive eft une dépendance certai- 
ne Se liée de ce qui eft arrivé aupara- 
vant. Il y a un ordre inviolable duquel 
tous les événemens ne peuvent man- 
quer de s'enfuivre , Se qui ne fert pas 
moins à la beauté , qu'à raffermilTement 
de rUnivers» 

Deux 
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Deux A tireurs A ng lois qui ne fe i^^f 
pas cotitenrés des nocions communes, 
Vun eft Thomas Burnet , Se l'autre 
Guillaume Whifton , ont aufll avancé 
que te premier Chfipître de la Geoefe 
ne contenoit que t'Hîfloire de la for- 
Hîation de la Terre, Se non du refte 
de l'Univers qui fubfiJlolt défi » En 
» effet» remarque Mr. Whitlon , lorA 
»qtTe MoiTe raconte que po-^r manî- 
a* fefter ia puiffance , Dieu créa le Ciel 
*& !a Terre, il o^enrendoit que la 
» Terre que naus habirons * Sf le Ciel 
» aérien » rarmofphere qui l'enveloppe 

• jufqu'à une certaine diftance. Moife 
«raconte enfuite que la Terre étoît 
» informe 8c toute nue , que les téné- 
» bres couvroîent la face de FAbfme : 
» quelle defcripTiOTi plue énergiq^Te veut 
»on avoir du Caho*ï f Cctre Planète 

• ainfi dépouillée pafTa par Gx révolu- 
actions, avant que de recevoir la for- 
» me qui lui fiéait le mieux. Une preu- 
» ve déterminante que l'Ecriture n'a- 
» voit en vue que la formation de 1» 
» Terre , c'eft que dans tous les eiï- 
a> droits oh elle parle de la fin du mo^ 
a» de, ces partages ne doivent abfola-' 
arment s'^înterpréter que de la diflbliî- 
a^-tion de cette même Terre & de îa 
^couche d air qui l'environne. Airrffr 
•t'eufembtc de TUniver* ne foufFrit an- 



mcnn changement , à notre Globe près 
a»oâ les élémens étoient confondus» 
» où les principes des chofes fe trou- 
ât voient décompofés. Il y a plus , con- 
»tînue Mr. Wnifton ; quand l^Hifto- 
» rien des Juifs prononce que le Ciel 
» & la Terre furent créés enfemble , 
a» on doit foufcntendre qu^ils le furent 
3» dans un tems antérieur; mais que la 
» Terre étant peu à peu devenue Ca- 
» hos. Dieu lui rendit fon premier lu A 
» tre , fon premier arrangement ; ce qui 
» approchoit aflcz d'une nouvelle créa^- 
ao^tion. » Il eft certain que la hardieflfe 
de PAureur Anglois a quelque chofe 
lie frappant; mais par malheur elle eft 
dénuée de preuves. N'auroit on pas dit 
fenouvcUer â fon occafion la défenfe 
iont parle Saint Jérôme , Se qui fub- 
fiftoir parmi les Hébreux ? C'étoit de 
ne point raifonner fur la formation de 
cet Univers ; mais de s'en rapporter Am- 
plement à ce q«*en avoit dit THlil-oire 
ancienne, quelque éloigné qu'il fût de* 
Tk vraifemfelanee. 

Ces trois principes aînfi établis, on* 
A^'aura* point de peine à fe prêter aux 
dirtérens Syftêmes des Egypriens & des- 
Phéniciens ; on diftingucra du premier 
coup d'oeil ce qu'il y a de ftbuleux^ 
dans ces ryftémes, d'avec ce qu'il y » 
de probable* Selon les premiers» tout 

a-voic 



evoit été daborj eau, Se çniuice UM 
pâte molle, nne efpece de boue, que 
le Sûtt'il pénétra fi intimement, que les 
germes Se les femences Je toutes cho- 
ies p qui y étoicnc enfevelîs comme dans 
Un tombeau , fe réveUlerent. Auffi Her- 
lïiès di fait- il qkie k Terre détrempéî 
d*eaii eft la nourri ce de tous les Etret 
fubltmalres, &: ejuê: le Soleil par fes 
rayons bienfaifnns en eft le père. N'y 
aiiroit'il point là lîne forte d*imitation 
de ce qu'avance rAnteur de la Gene- 
fe , que Dieu prît de la boue pour for* 
fner 1 ho mm e , Se qu'il lui fou fila Tefprit 
<3e vie ? Si les Egyptiens onc quelque- 
fois fou tenu que durant la conrufToti 
des éiémens la Terre ti'écoit rien , ce 
lanpact- approche affez de celui de PE- 
criture, qui donne au Cahos le morne | 
nom qu'aux Itiole^i qu'aux Statu?*; des 
faux Dieux , qu'elle appelle un rien , un 
néïtm, 
Sanchp Selon les Phéniciens, t^^ute la furface 
apii I Luf- de la Ttrre avnît commencé pa^^ être 
Pr^p. t* fcourbenfe & femblabte A de la fan^e ; 
YAJigM It !• pyj^î Tair^î'fi^jta» 5: partit irrf rérné d*u- ^ 
Be lum ère ï')ivir[e , d'im éc'af niefperl: r 
ce qi'i i roduinr (!e grandes [luyes, des 
é(birs, des tonnerns al^Veux. Au pre- 
mier bruit, Us animaux de toure efpe- 
ce, l'^s hommes . reçurent <\ vie 8c 
mouvement ; la Terre fe nettoya 5c de- 
vint 
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tînt un féjour habitable ; les agrémerts 
mêmes & les beautés, propres à cha- 
cune de fes parties > ne lui manquèrent 
point. 

Quippe uhi tempertemfmnpfere humorque Ovid. Mé- 
calorqucy tam. 1. i. 

G^ndpiunt , & ah hïs oriuntur cun^la 
duehuSé 

î)ans la fuite, le ryftême des iPhénî-Phurn. 6t 
tiens donna lieu à deux pratiques égale- Nat. Deor. 
ment fuperftitieufes. L^une , que les^* ^* 
î^rêtres des principales Divinités qu'a- 
doroit POrient , telles qu^Ifis, Rhéa, 
Dercéto , Atergatis , fe firent un devoir 
de ne manger nioifeaux ni poifTons. Ils 
croyoient par cette abftinence rendre 
un hommage plus diftingué à l^air & à 
l'eau, comme fi Tabdinence n'étoit point 
un principe de fanté plutôt que de Re- 
ligion. L'autre , que ces mêmes Divi- 
nités furent repréfentées avec une queue 
de poiflTon repliée par derrière , Se tan- 
tôt avec une corne d'abondance , tantôt 
avec un gouvernail de navire entre les 
mains. C'eft ainfi que les erreurs paf- 
fent aifément du Phyfique au Moral , 
& qu'en quelque matière que ce foit , 
on ne fe trompe prefque point impu- 
nément. 

IV, 
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Les premiers hommes ne pouvoienf 
fe croire ilTus de la terre, fans en tiref 
une forte de vânité* CVft pourquoi tous 
les grands peuples qui vouloient illuf- 
trer leurs origines , comme les Egyp^ 
tiens, les Phrygiens , les Pélaigues, iet | 
Ceires, les Ibères, les Scythes, Src. feri 
vancoient d être Indigènes » Aurochtlio-^ 
nés, nés dans le pays même oà ils fe 
trouvoient établis. Ils méprifoient tou- \ 
tes les antres Nations dont les commeti- i 
cemens n^avoient pas la même ob/cufi-* i 
té, &qu! par inquiétude, ou par un dé-i 
fir ambîtietix , s'étoient choifi de notnl 
velles demeures; De même , les Hé-i 
ros, les Paeificatenrs , ceiiK qui fe por-j 
foient à des allions d'éclat, mais uriles' 
& avantageufes , foit à leurs compatrio- 
tes» foit aux étrangers, étoient nom-j 
mes Titans, Géans, en un mot fils da « 
Ciel & de la Terre. On ne croyoît pa» 
leur pouvoir donner un cirre plus fia* 
teur» ni plus digne d*eux: $c même A- 
pollodore voulant accréditer Pabjccde 
îà Bibliothèque, la commence à peti 
près fur ce ton, Bc rapporte qne CœhiS 
ou le Ciel époufa TnV on la Terre, Se 
que de ce mariage naquirent les pre-;, 
lïiiers Héros » dont il déduit la curieufe s 

généaiog 
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généalogie. On juge fans peine ce que 
pouvoient être alors les titres de no- 
blefle 9 des vertus. Pour les Juifs > ils 
qualifioient Amplement tous leurs Lé- 
giflateurs & tous leurs Prophètes d'En*- 
voyés ou de MeflTagers de Dieu ; & c'eft 
là ce que PAncîen Teftament expri- 
moit par les termes qui fuîvent , VEter^ 
fiel a mis fin nom fur eux , l^ Eternel leur 
a prêté fa gloire. 

Je trouve furprenant qu'on ait jamais 
pu avancer que la terre feule > frappée 
des rayons du Soleil , & en quelque ma- 
nière vivifiée » fût capable de produire 
des mafles organiques ; 5c que Diodore L* i 
de Sicile ait foutenn que la même cho- 
fe fe renouvelloir chaque année , à la 
vue de toute PEgypte. » Il eft certain , 
» répète cet Auteur , que lorfqu'on la- 
vboure les endroits que le Nil a fertî- 
31 lifés, on eft tout furpris en remuant 
» la Terre, d'y trouver de véritables 
sanimauiTyles uns ébauchés y les autres 
a» fur le point d'éclorre j les autres enfin 
a» qui rompent leurs enveloppes & com-* 
a» mencent à respirer. » Néanmoins » 
toute ridicule que doive paroître cette 
imagination, elfe a fubfîfté jufqu'au tems 
le la nouvelle Philofbphie , trop heu- 
eufè fans doute d'avoir détruit le fyftê* 
le des générations rapides & fponta- 
ies f pour fubfUtuer à fà place un fyf^ 

tême 
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ïême ptm raïfoTinable , & plus réflécfiîj 
Ce detnkr fuppofe que les germes d* 
tous les corps organiques ont été pro- 
duits au commencement du Monde , Se 
qu*j! ti*y a eu dans la fui ce que des dé 
Velpppemens fuccedjfs , méoagés fui 
vant Fordre, $c proportionnés aux h 
foins de la Nature* 

. V. 

Suflescli- Comme les Anciens réduj/bîetit f^ 
Ter/cs |^_ création à un nouvel arfangetnent êi 
Tôlutionç parties , îh étoierst en confeqiicnce per* 
par o^\ le fuadés que la terre ne poovoit long* 
jnonJcdoîttems retenir la forme quelle avoir re^ 
P^^^* çue , & qu^apres un certain nombre d^ 
révolutions, relies que des Déloges Ù 
des Embrafèmens, elle fe déboitcroîti 
pourajnfi dire» & redeviendroîr Câho§, 
V- Sehcc, Le fçavant Bérofe, qui avoir commenta 
Qudî, les Ouvrages de Bêlus, rapporte que 
Vat. I. 3 , ces révolutions doivent arriver j lorfquç 
les Ailres fe trouvent en certains point 
'^ du Ciel. Alor^s tout confpjre a un Em-' 

brafcmcnt ou à un Déluge, alorg la^ 
terre doîrfouffrîr quelque changements 
confîdérable. Vers le folflice d'EtéJes; 
Ëgyptieils aVoicnt coutume de marquer 
de rouge leurs maifons , leur^ iroiipeaury, 
leurs arbres , leurs fruits ; ^< c'étoît poaf ' 
fe reffûuvenir q^u'â pareil tems le mon* 
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àe avoit été embraie par la chute de 
Phaëton. Bérofe convient auffi que 
ces fortes d^incendies ne font à craindre 
que Iprfque le Soleil eft dans le figne dç 
l'Ecrevifle ; de même que les Déluges 
n'arrivent que lorfquMl eft dans le figne 
du Capricorne : de forte que ces deux 
révolutions dévoient fuccéder Tune à 
l'autre , à peu près cpmme THy ver à 

rEté. 

Phyfiquement , on ne peut douter de 
ççs fatales cat^ftrophçs par où la terre 
9 paffé , & qui ont rendu toute fa fur- 
face inégale & raboteufe : ce qui n'a pu 
fe faire, dit très-judicieufement Era- Apircf 
tofthene , que par une infinité de Délu- Strab.Geo^ 
gcSjd'Embrafcmens , & d'autres défafrg'^* !• ^« 
très femblables. A la vérité , la terre 
n'a point perdu par toutes fes fecoufleç 
fa figure ronde , ou plutôt allongée en 
eîlipfe : car ces inégalités ne font rien 
par rapport à fa grandeur; elles appor- 
tent feulement une grande variété, & 
n^cme des avantages réels, à toute fa 
croûte extérieure. Cette obfervation , 
ajoute Eratofthene, conduit néceflaire- 
inent à ne point s'étonner pourquoi dans 
des lieux éloignés de la mer de 20U300Q 
ftades, il fe trouve & des champs cou- 
verts de coquillagA d'infeftes marins 
pétrifiés. Se des puits très-profonds qui 
ffgorgeni d eau faléç. Cela fc remar- 
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que particulicrement auprès dyTenrpIfi ' 
<îe Jti|)îtcr Ammon, où l'on volt en- 
core difFérentes dépouilles de vaifTeaiix 
brifës » & de petites Colonnes ornées de 
Dauphins avec cette infcription : Cv- 

REKIENS PARTIS POUR XIS ORAKDS 

^^^^'^ Jeux. Il eft fur , dit Tenullien , que le 
* inonde a suircfois changé ^ ayant été 

tout couvert d^eau* j4dbuc marii can* 
cbs & bitcclnd per€grînantHr in m&ntï* 
iuî t ctipiefues Plaimi prebare itiam ar^^ 
Mîa fimiajfe, 

Jul. t^îrm- Au refte , plufieurs révolutions jom- | 
Madi- L $t tes cnfemble formoient ce que les an- 
ciens Aflronomes appelloient la grande 
année^l'accompliflement de toutes cho- 
fes : après qaoi elles Te renouvelloient 
de concert. Se aitifi que parle Synéfiuî 
dans un de fes Hymnes , elks îe rtn* 
dolent a la vie. Pour la durée de cha^* 
que révolution , rien n'étoit plus obicur 
m plus incertain ; mais il y avoit tou» 
jours quelque figne éclatant , ou fur h 
ferre , ou dans le Ciel > qui en carac- 
térifbit le commencement & la fin, 
C'eft ce qu'on peut recueillir d*un tnor* 
ceau curieux , que je vais citer de P lutar- 
In vîti ^^^' * ^" commencement des brouille^ 
Syll^, a» ries qui furvinrent entre Marius 8c 
* j> Sy lia , dit^l , unÉûiir que le Ciel éloit 
lïfort clair Se fortTerein, on entendit 
w dans r^ir uo bruit terrible ^ fcmbla- 
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y, ble au fon d'une trempette aiguë : ce 
„ qui effraya tout le monde. On alla 
t, auffi'tôt confulter les Sçavans de l*Hé* 
„ trurie , lefquels répondirent unanime** 
t,ment, que ce bruit marquoit le re* 
„ muement général qui fe faifoit dans la 
„ Nature. Ils ajoutèrent par forme d'ex* 
9, plication , que l'Univers étoit fujet 
„à huit révolutions <ynfécutives ; que 
^, chacune de ces révolutions caufoit 
p, un changement total dans les mœurs 
„ Se dans la conduite des hommes ; 
,, que Dieu en avoit lui même mena- 
j, gé jufqu'aux plus légères circonf^ 
9, tances ; qu'enfin le norpbre de cet 
,, cataftrophes étant rempli , la grande 
„ année fe xrouvoit confommée. Ils 
„ dirent enfuite, que dans Tinftant où 
„ un pareil changement arrive , on voit 
„ quelque phénomène extraordinaire 
9f qui frappe les efprits éclairés : & les 
.„ Devins connoiflent aufli-tôt qu'il eft 
.,, né des hommes d'une trempe diffé- 
„ rente de ceux qui vont palTer , & 
„ qu'ils auront plus ou moins de vertu, 
„plus ou moins de mérite, que leurs 
„ prédéceffeurs''. Mais le difficile eft de 
connottre cet inftant avec précifion, & 
ceux qu'on croyoit autrefois y réuflîr 
le mieux, c'étoient les Hétrufques. On 
juge bien , que portés par leur état à 
lioyrrir la crédulité des peuples , ils fe 

f;aiij;)ient 
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faifoieûc payer chèrement leurs prédic- 
tions. Il n'y a point de métiers plus lu* 
cratifs que ceux qui travaillent à trom- 
per les autres, foit en abufànt du voile 
facré de la Religion , foit en fuppofant 
des fecrets de Médecine, foit en s'attri- 
buant la connoi (Tance de l'A Urologie» 
Qu'il s'offre de réflexions fur tout ce 
que je viens de <*Ire ! Mais je me con- 
tenterai d'une feule. Les hommes f 
promis â fe gêner & à prendre l'allar- 
me , ont toujours appréhendé Ja fin ou 
la diiTolution du monde, principale- 
ment lorsque les faifons paroilToient 
tomber dans un certain défordre, que 
l'air appauvri du njcre qui lui eft parti- 
culier, fortoit de fon équilibre , que Ift 
Nature en un mot ne gardoit plus le fil 
accoutumé de fes opérations» 

Une telle crainte a encore redoublé 
(jepuis la naiflance du Chrillianifnie, 
fans doute fur ce paflage de T Apôtre 
Saint Pierre j que » ce fera dans le bruit 
30 d'une horrible tempête qu'éclatera le 
ao dernier embrâfement du Monde ». 
Aufli f pendant les quatre ou cinq pre- 
iniers fiécles de l'Eglife , il n'a ni voie 
jrien d'extraordinaire , foit dans le phy- 
sique ï foit dans le moral , que par con- 
tre*coiïp on ne fe regardât prefque â 
la veille de périrp Saint Paul avoir fon- 
gé féfieufjîmewi à diJE|>er uM opinion 
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,,ble au fon d'une trempette aiguë : ce 
,,qui effraya tout le monde. On alla 
,} auflî'tôt confulter les Sçavans de THé» 
,, trurie , lefquels répondirent unanime** 
„ment, que ce bruit marquoit le re* 
•, muement général qui fe faifoit dans la 
„ Nature. Ils ajoutèrent par forme d*ex* 
„ plication , que l'Univers étoit fujet 
„ à huit révolutions <ynfécutîves ; que 
p, chacune de ces révolutions caufoit 
,, un changement total dans les mœurs 
„ Se dans la conduite des hommes ; 
,, que Dieu en avoit lui même mena- 
j, gé jufqu'aux plus légères circonf^ 
9, tances ; qu'enfin le norpbre de çei 
„ cataftrophes étant rempli , la grande 
„ année fe trouvoit confommée. Ils 
„ dirent enfuite, que dans Tinftant où 
„ un pareil changement arrive , on voit 
„ quelque phénomène extraordinaire 
„ qui frappe les efprits éclairés ; & les 
.„ Devins connoiflent aufli-tôt qu'il eft 
„ né des hommes d'une trempe diffé- 
„ rente de ceux qui vont palTer , & 
pt qu'ils auront plus ou moins de vertu^ 
„plus ou moins de mérite, que leurs 
,, prédécefleurs". Mais le difficile eft de 
connottrecet inftant avec précifion, & 
ceux qu'on croyoit autrefois y réuflîr 
le mieux» c'étoient les Hétrufques. On 
juge bien , que portés par leur état à 
liourrir la crédulité des jpeuples , ils fe 

faiii>ient 
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Marc-Aurele, de on Te fonda, 
on fe fonde quand les preuves 
quenr , fur je ne fçai quels Y^ts attri 
aux Sybilles- lertullien & lereftedel 
ies dévots Monianiftes différèrent en- 
core cette fia aux dernières année 
troifiémefiécle, où la perfécution 
crut 8c devint plus meurtrière qu'a 
Tavant. Enfin on arrêta , fur la paroi 
de Jules-Africain , que la deftruftion 
de l'Univers n'arriveroit que 500 an; 
après la nailTance du Meflie, époque 
qui n'a voit rien de plus alTùré^que le 
autres. Depuis même que tout a 
connu la Loi de Jefus-Chrift, q 
faufils Traditions fe font détruitei 
une connnoilTance plus méditée de 
même Loi,on ne fçauroit croire coml 
les hommes ie font mis â la^rorture 
deviner quand arriveroii le dernier 
du monde. Il n^y a gueres de fî 
OÙ l'on ne trouve fur cela quelque 
nion extravagante , née le plus fou' 
dans le fein de la Religion , & au ml 
des auftérités du Cloître, Combien 
fois de pieux Impofteurs ont fait courk 
le bruit que la terre alloit fe diiToudre i 
pour intimider les Peuples & s*enr/chi^ 
de leur frayeur J Un pareil bruit s'étoil 
répandu du tems de Grégoire de Toursj 
Bù luij pour ratTurer les Peuples ébranlA 
de la crainte de périr j il s'efforça cil 
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leur prouver que le monde dureroît au- 
tant depuis la Naiflance de Jefus-Chrift, 
qu'il avoit duré depuis fon origine jus- 
qu'à l'Incarnation de THomme Dieu. 

Pour revenir à ce que les Anciens 
pppelloient la Grande Année , & qui Cenfbr ie 
écoit fuivant les uns, beaucoup plus Ion- Die Nat. 
gue que fuivant les autres, je trouve à c. 17* 
propos d'obferver qu'il y avoit fur cela 
deuxopinions tout-à-fait contraires. Les Q^jg cont« 
. unspenfoient que chaque grande Année Celf '^* 
étoit différente 9 & de celle qui Tavoit 
précédée, & de celle qui devoit la fui- 
vre; de manière que rien ne fe rappor- 
toit, & que les mêmes combinaifons 
d'évéaemens» les mêmes circonftances 
4'affaires ne pouvoient jamais fe re- 
nouer. C'eft ce qu'on repréfentoit » 
tantôt fous l'emblème d'une roue qui fe 
meut fans ceffe , tantôt fous l'emblème 
de la machine qui fert à vanner le bled 
& à le féparer de la paille, d'où les 
Poètes ont fait leur Myjlica vannus Jac* 
chi. Les autres , plus autorifés & plus 
• nombreux, s'imaginoient que toutes les 
grandes Années fe reflfembloient de 

{îointen point,& que ce qui arrivoit dans 
'une, devoit par une répétition nécef^ 
faire arriver dans les autres/ Les Pla- 
toniciens furtout firent valoir cet ar- 
rangement , comme quelque chofe de 
-pierveiUeuxj 8c Origene, pour lui don- 

L ï ner 
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tetît, comme autant de Héros, font ver- 
tueux, ne fongentqu^àfe prêter la main: 
coûtes les produélions de la Nature font 
telles en effet quelles doivent Pêtre. 
Mais à chaque révolution les chofes 
changent, les races des hommes fe cot* 
rompent , leurs facultés s'affolbliffent » 
leur vie s'accourcit. Enfin quand la 
terre a fbufFert tou$ les changemens , 
toutes les dégradations dont elle efl: 
fiifceptible , elle retombe dans le cahos. 
Se pendant cette efpece d'interrègne , 
Jupiter refte oifif Bc ne s'occupe de P'"'* aJ* 
rien, la Divinité s'endort, pour ainfi'^"^* ^'^^^ 
dire , jufqu'à ce que la grande année re- ^^^* ^ .« 
commence , qui ne manque jamais de ^f 
recommencer» 

VL 

Tout ce fyftême de révolutions mal De ce que 
pris, a fans doute fait naître rhéréfiedufes Pères 
Millénarïjfne y trop répandue parmi les^® l'Eg^fe 
premiers Pères de l'Eglife , & laquelle^" ?" 
affignoitde durée au monde ^^oooans; ^^^^jg^ç 
\ . içavoir , 2000 fous Téiat de Nature , Biblioth. * 
^ 2000 fous la Loi , 2000 fous le Meffie. Choif 1. 1, 
' .Un embrafement général appelle paf 
quelques-uns de ces Pères le Baptême du 
^eu , devoit fuccéder à cette longue An- 
JH^e , & purifier la terre de k^ taches 
.^k defesfouillures. Après quoi* deve^ 
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*T plus de poids , Tappaya de ces pard* 

s de PEccléfiafte, ^ Qu'eit-ce qui a 

été autrefois? C^eft ce qui doit être 
à l'avenir. Qu*cn:-ce qui s'eft fait î 
C'eft-ce qui doitfe faire encore. Rien 
n'efl: nouveau fous le Soleil, Se nul 
ne peut dire , voilà une chofe nouvel- 
le; car elle a déjà été faite dans les ^ 
fiécles qui ie font écoulés avant nous. i 
Iv^ Stoïciens admetcoient aufli * 
^naîtrance de toute la Nature *| 
i^alingénéfie univerfelle * les Stoï-< 
is ofoient compter fur une fant; 
srtalité j toujours flateufe à PaH 
'e. On fouffriroit la morti 
'*'• ^ Jque , avec plus de couragi 

jrmcté, fi l'on penfoit que tout 
çriL dans le monde balancé de manière ^ 
que tout doit fe détruire Se fe renou- 
veller. Il n'y a point d'anéantilTementi 
la vie conduit â la mort, 3^ la mort ran 
mené à la vie. 

Quoique ces deux opinions fufTeni 
entièrement oppofées, elles conviennent 
cependant en un point qui mérite d'è 
tre expliqué. Chaque parti croyoitqu'ij 
n'y avoir rien de plus beau ni de plul 
fage que le commencement d'une Graii| 
de Année, a La Terre, dit Platon daul 
«c le Politique, ert alors gouvernée dl 
, (E Dieu immédiatement i l'ordre y réi 
•Fgne ; tous les hommes qui Fabi- 

tetii; 

I 
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tetityComme autant de Héros > font ver* 
tueux,ne fongent qu^àfe prêter la main: 
coûtes les productions de la Nature font 
telles en eflfet quelles doivent l'être. 
Mais à chaque révolution les chofes 
changent» les raèes des hommes fe cot* 
rompent , leurs facultés s'afFoibliffent » 
leur vie s'accourcit. Enfin quand la 
terre a fbufFert tou$ les changemens » 
toutes les dégradations dont elle e(l 
fufceptible » elle retombe dans le cahos. 
Se pendant cette efpece d'interrègne , 
Jupiter refte oifif Bc ne s'occupe de P'"'- aJ* 
rien, la Divinité s'endort, pour ainfii'^"^' ^'^^^ 
dire , jufqu'à ce que la grande année re- ^^' ^ .a 
commence , qui ne manque jamais de g. 
recommencen 

VL 

Tout ce fyftême de révolutions mal De ce que 
fe^ -pris, a fans doute fait naître Théréfiedul^s Pères 
%'MillénariJfne 9 trop répandue parmi les"^® l'EgHfe 
premiers Pères de l'Eglife , & laquelle^" ?" 
affignoit de durée au monde 6000 ans ; Le^Clerc 
|. fçavoir , 2000 fous Téiat de Nature , Biblioth. * 
aooo fous la Loi , 2000 fous le Meffie. Choif 1. 1, 
Un embrafement général appelle par 
quelques-uns de ces Pères le Baptême du 
feu , devoit fuccéder à cette longue An- 
née , & purifier la terre de ^'^s taches 
& defes feuillures. Après quoi* deve^ 
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nue plus féconde , plus rîanie, elle of 

Ifi Apôcal. ^^^^^ ï^"^^ ^^^^^ ^^ délices, « L^ancieii 

c* 10, & « Serpent fera enchaîné pour mille ana» 

»i, <t& ne pourra plusféduire les Nations 

tt atreniives Se en garde contre (es em- 

«bûches^ Alors paroltront uti Ciel 

« nouveau Bc une nouvelle Terre : la 

tt mort ne ftra plus , ni les cris , ni les 

Œ affliftionâj en un mot, le premiec 

m état fera palTé , Se toutes chofes fi^ 

« ront nouvelles* 

Cette defcription du Règne de mîll _ 
ans n*avoit rîen que d'allégorique. Maîf 
comme le pbifir gagne toujours, quel- 
que foin qti^on prenne de le ft)!ri[iian- 
fer, on fit dans la fuite un Règne de 
tïiille ans tout voluptueux, oà le corps 
devoit entrer en partage des fàtisfaftioni ^ 
dues à Famé , 011 les agrément dévoient 
redoublera proportion des peines vo- 
lontaires qu'on s'étojt jmpofécs pendant 
la vie. C^eft-U un précipice où tom« , 
bent fouveni ceux qui en matière de j 
fléUgion cherchent à fe (îngularifêr , ' 
& qui feignant de ne point connoitre 
le goût qui les porte au fenfible, re- 
trouvent ce même goût dans tout ce 
qui les approche, dans tout ce qui le» 
environne. 

Si les Partifânsdu Âfdlênar'^fmç n'a^ 
voient appuyé que fur le dernier embra- 
femencqui doit confumer toutes chofes, 

94 
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Otl n^auroit aucug reprochei leur faire; 
car cec embraferaent paroît un point 
décidé : « Et ainfi que l'ancien monde 
tt a péri par les eaux du Déluge , le nou- 
«veau que nous habitons périra paf 
Œ le feu au jour de la colère du Sei-» 
•c gneur , & de la ruine des Impies. 
Il refte feulement une difficulté; fça- 
voir» fi par le mot de p/rir il faut enten- 
dre quelqu*autre défaftrequ\m change- 
ment extraordinaire, qui doit arriver i 
toute la terre, & fi le feu lui fera plus 
nuifible Se plus fatal que les eaux du 
déluge, 

Prefque tous les anciens Auteurs, foit 
Juifs, foit Chrétiens, ont foutenu que 
le monde ne fini roi t que pour reparot- 
tre en un état plus agréable & plus bril- 
lant ; qu'après être retombé dans le ca- 
hos , il reprendroit peu à peu une nou* 
Velle forme; qu'ainfi on verroit fuccef^ 
fîvemcnt plufieurs mondes s^élever Se fe 
détruire, mais toujours en augmentant 
de perfeéiions & de beautés. Le Set* 
gmiir na point dit, s^écrie Saint Jerô- in lûï. 
me r que nous verrions d'autres deux CT 
une antre Terre i mais feulement de n&U' 
veajtx deux & une notweUe Terre l ce 
qui marque leur renatffance , & pour tout 
dire , leur rétablijfement entier, La Ter^ 
re nechan^e-telle pas de parure * de vê- 
temcns^ de couleurs^ dam Us différentes 

L 4 Jaifons 



14^ H r« T î R « CufTî Q u t 

(mf&ns de r armée ? Ne fepibh't' elle pai 
rajeunir l Mais elle ejî toujours la 
me ► en é^ard à fa fnh(}ance \pr&p\ 
Aulîi le Livre Divin infiniie feulero 
que la figure du monde s'écoule, 
non le monde lui-même. Ajoutoj 
que le (entiment fi naturel > que la t 
yre ûe fera point anéantie, mais que 
feu la purifiera, paroîc le plus autorifé 
par les Pères, par les Théologiens, par 
les Philofophes. Ils ont pu dire fur cette 
matière tout ce qu^ils ont jugé de confor- 
me à la raifon , TEglife ne Tayant point 
décidé. De plus, celui qui nous a fait 
connoîtrela création de rUnivers,nç 
nous fait connoître en aucun endr 
qu^il doit anéantir fon ouvrage : no 
qu'il ne puifTej'une de ces choies com 
i'autre j mais parce qu*en ces fortes 
fujetson ne doit fe /bumettre qu^a 
lui eft exprefTément révélé. Salom 
lous afliire même qu'il a appris que t 
e que Dieu a fait doit fubfifter à 
nais : Se c'eiVlà ce que Grégoire 
jrand & d'autres Interprètes expUqu 
*une manière fenfée, en conciliant l^ 
riture avec elle-même, lorfqu^elle 
'un côté que la Terre demeurera éti 
ellement, Se de l'autre que la T 
les Cieux pafTeront. Ils pa (feront 
£rité pour la fi^jure; mais non pour 1' 
nce t pour le fond des cbofes. 

Outre 
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Outre les anciens Millénariftes ^ il s'en 
cft trouvé dans le dernier fîécle » qui 
tantôt incrédules jufqu'à rimbéciilité , 
tantôt incrédules jufqu'â l'audace, ont 
annoncé un nouveau Règne de Jefus- 
Chrift fous le nom de cinquième Mo- 
narchie. Comme ils agifToient par deux 
motifs qui trompent la plupart des hom- 
nies, le dégoût du préfent & l'efpoir 
d'un avenir plus favorable, ils n'eurent 
point de peine à faire approuver leur fa- 
natifme. La mtrltkude fut de leur parti , 
elle qui fans* pouvoir jamais fixer fon 
inconftance , & fe plaint toujours du 
fort dont elle jouit, & fe répaît de l'ef- 
pérance que celui dont elle jouira dans 
la fuite, fera meilleur. Mais ces Mil- 
lênarilies vinrent échouer au mcme 
écueil oà échouent tous les faux Pro- 
phètes; le tems,le tems dévoila com- 
bien ils s'étoient abufés. 

Je trouve un feul point où ils ont fait 
voir quelque adrefle : c'eft à prouver 
que le Monde décroît & vieillit tous les 
jours : que la Terre n'a plus la même 
fécondité ni la même difpofition â pro* 
duire , qu'elle avoit i fa naiflance ; que 
les hommes diminuent non feulement 
de taille , mais encore de force , de ver* 
tu, de courage; enfin que tout ce qui 
exifte tend à une diffoluiion générale. 

Oa ne peut nier qu'à regarder les 
L 5 chofes 
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cKofes d une vue rapide Se ruperficîclTe» 
ce fyilême ne paroiiTe du moins vrai- 
semblable D'un c6c4 les Aureiirs qui 
s*appuyent fur la Morale Se fur rHiftoi- 
re, de raurreq'.ielqiies Aftrotiômes cé- 
lèbres ont tâclié de le confirmer par 
nnefinied'obf'ervarions. Tels font Geof 
ma Frifius , Philippe Lansberge , Nico- 
las Copernic , Pierre GaîTendi, Jean 
Kepler» Jean-Baptifte Morin dans foti 
AiVrologie , François- Vincent Wing 
dansfon Allrooomie Angtoife,&c. Ce- 
pendant > tout bien examinés il etl cer- 
tain que quoique la terre ait fou (fer t en 
détail de grands changemens, elle n'oP* 
fre jufquici dans l'efTentiel aucune mar* 
qïîe de vieillenè. II eft.encore certaifi 
que tous les {iecles fereiTemblent, fç 
contrepefent , pour le gros des vertus 
3i des vices; Se que les hommes * mal- 
pré les partions Se les préjugés donr ils 
font fufceptibtes, préfencent a peu près 
le môme fpeâacle moral. 



CHAPITRE VIL 

I, QîieUe idée les Sarhares ûvG'ient de 
la Matière, IL Çu^Us n^o?r£ point re* 
connu fie Siihftames fpmrudliî, ML 
De l^antignité du Dogme des deux 

Trin- 



t>È LA PHitOÔOPHIË 251 

Principes. IV. De fon étendue. V. 
Qu^au défaut de la Révélation 9 on 
ne pouvoit mieux expliquer que par ce 
Dogme P origine du bien & du maU 

i. , ' 

ON a vu dans un à(Ie2 grand détail Quelle 
ce que les Barbares penfoient de idée les 
la formation de la terre , & de l'orîgi- Barbares 
ne du Genre-Humain. Comme ils n'a- avoicnt àû 
voient aucune lumière furnaturelle qui *^ Matière^ 
les éclairât , aucun guide infaillible qui 
les conduisit) ils étoient réduits à devi«* 
xier. Et peut-être Pont-ils fait avec af- 
fez d'adreffe & de fuccès. On ne doit 
juger du mérite,de la capacité des hom« 
mes, que par rapport à la fituation où ils 
fe trouvent , & aux efforts d'efprit qu'ils 
peuvent faire, & aux difficultés qu'ils 
peuvent vaincre. Tout le refte ne doit 
point leur être imputé. La Révélation 
eft un {êcours gratuit, qu'on n'eft pas 
le maître de fe procurer. Où aboutit la 
Philofophie , là elle commence: elle 
fert de Supplément , & , pour ainfî dire » 
de ratification à toutes les connoifTances 
humaines. Windct ; 

Il paroît que dans l'Antiquité la plus ^^ Va . 
reculée on n'admettoit qu'une f^ul^tu. f.^é 
fubftance, éternelle, infinie, & ce qui lç Clerc, 
furprendra le plus,indivifible , quoique Biblîoth, 
pourtant divifée en trois parties. Et ce Choifi t. 2« 

L 6 ibnt 
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V. Chai- font elles , qui réunies Bc joinies eii/enî*i 
tld* in ble, forment ce que Pythagore appeUok 
Tini. iBj- le tout, hors duquel il n'y a rien. La 
^' première partie de cette fubilauce , în- 

acceffible aux regards de tous les hom- 
mes, eft proprement ce qui détermine 
reflTence de Dieu, des Anges Se des 
Génie». Elle fe répand dc4a fur tout le 
refte de la Nature , d'où quelques 
Clenip Ûliuïs Pères lui ont donné le nom de 
'Alex* feme^ Jitpcrn^ efemitÊ , ou qmd exccU 
SttonuUu Je^if^rt abmidm femme. La féconde 
Iren. L 3, partie compofe les Globes céleftes, le * 
Scoro c ^*^'^*' ' ^^^ t toiles fixes , les Planètes, 
^^ *^' ■ ce qui brille d'une lumrere primicive& ^ 
originale. La traifléme enûn compofè , 
les corps & généralement tout VEmplre 
^iblunaire, que Platon dan^ le Timée 
nomme le féjour du changement , la 
mereSc la nourrice du fenfible. 
^ A î d Voilà en gros quelle idée on avolt de 
Dopm/ ^^ fubftance unlt^ue dont on croyoït 
Plat, 9^^ ^^^^^ '^s Etres tiroient le fond me- i 

me de leur nature , chacun fuivant le 
degré de perfeflîon qui lui convient. Et 
comme cette fubftance paifoit pour in- 
divifible, quoiqu'elle fut divifée en trois 
parties, de même elle pafToit pour im- 
muable, quoiqu'elle fe modifiât de di^ 
férentes manières. Mais ces modifica- 
tions étant de peu de durée , on les 
^omjftoit pour rien, même on les re- 

gardoic 
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gardoit comme non-exiftentes , Se cela 
par rapport au tout qui feul exifte vé- 
ritablement. Ce qu'on doit obfervef 
avec foin î la flibftance jouit de Têtre, Se 
iès modifications afpirent à en jouir» 
ikns jamais pouvoir y arriver. 

Le trop fameux Spinoza dont j^ai déjà Epîft. f • £ 
parlé , en écrivant à Henri Oldenburg ^- inter 
Secrétaire de la Société Royale de Lon- ^p. poP? 
dres , convient que c'eft parmi les plus *"*"^» 
anciens Philofophes qu'il a puifé fon 
iyftême , qu'il n'y a qu'une feule fubftan- ^ 
ce dans l'Univers. Mais il ajoute qu'il 
a pris les chofès d'un biais plus favora- 
ble,foit en propofànt de nouvelles preu- 
ves, foiten leur donnant la forme ob- 
fervée par les Géomètres. Quoiqu'il en 
foit, fon feniiment n'en eft point deve- 
nu plus probable, les contradiftions n'y 
font pas mieux fâuvées. 

J'ai dit, quefuivant les Anciens, la 
ftbftance unique étoit comme divifée 
en trois parties, fans rien perdre de fa 
nature propre , qui eft de former un tout 
parfait. De ces trois parties , les deux y^* ^V^^ 
premières n'ont jamais foufFert aucun q ?% 
trouble , aucun défordre , ni n'en peu- ^ ^^^ * "®* 
vent fbufFrîr : la troifiéme feule y efi ex- pj^j^ £„^ 
pofée par des ébranlemens continuels , nea. i-l. 8* 
& par des modifications fubites, à ïa Socrat» 
vérité, mais qui naiflTent les unes des au- apud Plat, 
1res. Tel eft l'empire fublunaire , le >n Ph^d, 

lieu 
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Arîft de *"^^ ^^^ corps , où fe fuccédent ftnt 
Gencr. & ^^^^ d^ nouvelles formes » & oà tout 
Corrupt» eildifpofition d changement, Dans ceC 
Empire, à force d'être mues ëc agitées* 
ks clîofea ne pouvoicnt manquer de fe 
déranger » de devenir cahos. iJne main 
adroite $c puiirante les remit dans Tor- 
, drc , S^ les y remet autant de fois qu'eU 
Cic# m içs çji veulent fortir- Ex tmrdhiatù in 
^Ugm^ g^^y^Yn addiLxu , avance TOrateur Phi^ 
I lofopbe; & c'eft en cela qu'il fait con- 

I filler tout le jeu de la création, Bc delà 

I confervation des Etres fublunaires. 

I La même penfée avoit gagné les pre- 

^B miers Auteurs Eccléfiaftiques » comme 

^K Juiîin Martyr , Tertullieni Théophile 

^H d'Antiochej qui tous ont foutenii que 

^W dans la formation du monde. Dieu n'a- 

" volt fait que rappeller les choies à un 

iApoloe* 1* îTieilleur arrangement. Comme il eft la 
* bonté même, dit Jutîïn , il a travaillé 
*' V.Theop4 fur ^n fojet rebelle , informe, Se il en a 
O^' Tft ' ^^^^ "^ ouvrage utile aux hommes, 
p. ;u • Pour ce qui regarde la matière, il eO: 
à propos de fixer ici l'idée qu'en a voient 
les Anciens. Quelquefois ils la confon- 
doienc avec la fubftance unique , Se ilsf 
difoient conféquemmenc que rien ne lui 
cft eflentiel que d'exifter. Se que fi Té- 
tendue convient à quelques-unes de {t% 
parties, ce n'eft que lorfqu'on les con- 
fidere par abftraftion. Mais le plus fou- 
vent 



vent iU bornoient Pidéede la matière à 
ce qq'ils af pelloient eux-mêmes l'Em- 
pire fublunaire, la Nature corporelle. 
Le corps, félon eux, eft ce qu'on conçoit 
par rapport à lui feul , & en le détachant 
du tout dont il fait partie. Le tout 
fie s'apperçoit que par l'entendement , 
& le corps que par l'imagination aidée 
des fens. Ainfi les corps ne font que des 
modifications qui peuvent exifter ou 
tïon exifter, fans faire aucun tort à la 
fubftance, Ainfi la matière n'eft point 
une fucceffion d'heures & de jours : 
mais les corps caraftérifent & détermi- 
nent la matière , à peu près comme les 
faffions caraftérifent & déterminent uit 
omme indifférent à être mû ou â refter 
tranquille. Ces fortes d^attributs n'ap- 
partiennent point au fujet de droit; 
mais lui deviennent propres par une 
e/pece d'adhérence, à la manière des 
couleurs. 



IL 



f) ontpoi 
reconnu I 
II fuît de-!â, fuivantl*eXpreflîon d^A- Subftanc< 
pulée^,qne la matière n'eft ni corporel- fpirituel- 
le ni incorporelle; fans dotite parce qu'il ^^^-^ 
n'y a qu'une feule fubftancedans VjLriU j< ^^ 
irers, corporelle en ce q'i eft corps, in- pj^f"^*^ 
corporelle en ce qui ne left point. j 

Proclus de Lycie pour appuyer davan- Tfer 

t 




tage ce qu^avoit dît Apulée, ajout' _ 
l*< que b madère ell animée; mais que 
les corps ne le font pas , quoiqu'ils 
ayent un principe d'organifation , un 
je ne f^aî quoi de décifif qui les diftln- 
gue l'un de l'autre j i*', que la ma- 
tière exifte par elle même * mais non 
les corps qui changent continuellement 
d'attitudes & de fituacion. Donc oti 
peut avancer beaucoup de chofès des 
corps, qui ne conviennent point â la 
Matière; par exemple qu'ibfont termi- 
nés par des figures, qu'ils fe meuvent 
plus ou moins vite, qu*ib fè corrom* 
pent8c fe renouvellent, &c. au lieu que 
, la matière eft une fubftatice de tous 

B^ points jnalrérable. Aufli Pythagore Se 

^ Fiaton conviennent-ib Tun^ Tautre , 

I que Dieu exiftoît avant qu^il y eut des 

corps ; mais non avant qu'il y eût de la 
i matière , Tidée de la matière ne deman- 

dant point l'exiftence aftuelle des corps. 
Jufqu'ici les Anciens femblent n^avoir 
eu aucune teinmre de la fpiritualité. Ils 
croyoient de concert que tous les Etre» 
participoient à la même fubftance ; 
mais que les uns étoi^nt matériels feu- 
lement, & les autres matériels & cor- 
Uterque porels: ce qu^on ne peut trop répeter, 
M viiâ Py- Dieu , les Anges Se les Génies , difent 
^^g- -j^"^* Porphyre Se Jamblique, font faits de 
,1. de Myl- j^ matierej mais ils n'ont aucun rapport 
'"''• avec 



irec ce qui eft corporel. Encore au-^ 
t>urd'hui â la Chine, où les Principaux 
)ogmes de l*ancienne Philoibphie fe 
Suit confervés, on ne connoît point de 
fubftancefpirituelle, & on regarde la 
lorc comme la féparation de la partie 
"sriennederhomme, de fa partie ter- 
rftre. La première s'élève en haut * de 
~ coude retourne en bas* 



IIL 

^ela pofé , on devine fans peine pour- Be rantî- 
juoi tout le refte de l'Univers paroît fi ^^^^^ ^^ 
Ben réglé , G bien contrepéfé, hors***^^^ 
*Empirefublunaire:c*€llqu'iln*y ades p^? ^^^^L^ 
corps que dans cet Empire , 8< par con- 
féquent du changement , de ^altération , 
des chûfesdéfunies 5c irréconciliables. 
Dieu voulant y mettre Tordre , trouva 
un fujet rebelle, & qui fe plioit malai- piut. 1ë^ 
fément à fa volonté» Il fit cependant , if^^^ ^* 
pour le réduire & pour triompher de iîr. 
lui , tout ce qui pouvoir dépendre deiâ 
fagelTe, Mais elle fe trouva trop con- 
rariée , 8c le Monde fublunaîre refta 
smme auparavant, fujet aune infinité 
îe défordres» de variations Se de diïpa- 
Frates. Tout cela fut une fuite de la 
Nature des corps, qui recevantfanscefTe 
de nouvelles formes, ne pouvoient être 
jréduitsà un état de confiilence & d'y- 

niformitif 
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fpspîi^ii. tîiformîté. Les premiers HérétiquL^ 
y1 ^^V^^* encore pleins de cette PKilofophie , di^ 
Jf * foient cjue Jefus-Chrift n'avoii pas pris 
v^^i\ W"^ véritable chair , pâreequM ie feroit 
uni au mal; Se que dans 1 ouvrage de la 
L Rédemption ils'éioîc contenté d'impo- 

t fer aux yeux par un corps fantalHque* 

^k Quel amas d'abfurdîtës ! 

^B Le but de tout ce fyftênie des Aii^ 

^V ciensétolr de ^uver la bonté de Dieu 

^" au^ dépens de fa. pujfTancei Bc d*expU- 

r ' quer d'une manière mobs dure Se moins 

révoltante» Toriglne du mal moral êc 
du mal phyfique. Cette origine eft autll 
la plus grande difficulté qui s^offre i 
. l'erprit humain. « Peut'Oiî croire, di- 
V ti!^*"^ Toit Plaron , que ce qui eft mauvaïj 
Pûlitt "^ déréglé foie Touvrage de Dieu î \ 
I «N'ertnl pas le principe êc la fource^ 

p «de toute vertu, tant en lui -même , . 

«que hors de lui l $11 avoir trouvé] 
Il plus de docilité dans la Terre, plug | 
« de dirpofition d Fordre , fans doute 
«qu'ill'auroit remplie de toute forte 
^ de bien. Tel eft en effet fon carafte* 
Œ re à moins qu'il ne trouve des obtla-» 
Qiiînt» « clés invincibles. «= Les Scythes avec 
Cuîti Ip 7*leur générofité ordinaire. Se incapa- 
bles de ménager un Tyran quoique les 
artnea à la main, prouvoient â Alexaa" 
dre qu'il n'étoit point Dieu, parce qu*il 
falfoit du mal aux hommes, 

tv. 
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IV, 

De ce premier {yftéine,tnaîs après De fou 
beaucoup d'appréciations inutiles à rap- étendue. 
porter, s'enfuivit un autre plus étendu 
8c plus frappant, le fyftênie des deux 
Principes , lequel fe communiqua bien- P^"*» ubi 
tôt à toutes les nations du monde, & yPJ^* , 
s'imprima dans leurs cœurs fi pro fondé- y,^. ' , 
ment , que nen ne put 1 en détacher. 
Prières, facrifices, cérémonies, détails 
publics Se fecrets de Religion, tout fut 
marqué à ce coin, a S^il n'y a qu'un 
« Principe , crioient les peuples entiers, 
«&quece Principe fbit eiTentiellemenc 
« bon , d'où vient que les hommes font 
a alfujettis à tant de miferes , à tant de 
« dîfgraces ? D'où rient qu'ils font mé- 
« chans ? Quel a été le but de ce Prin- 
« cipe dans la conftruftion du Monde? 
ce L'a-t-il fait pour fa gloire ? Eh quelle 
«c gloire peut-il retirer de tant d'embar- 
a rae & de défordres ? L'a-t-il fait pour 
a l'amour des hommes ? Eh pourquoi 
a les conduit-il fi impérieufement, les y^ ciccr. 
Œ rend il fi malheureux & fi efclavesi. j\ je 
m dans toute la fuite de leur âge » ? De* Nat, Deor; 
là concluoient ces peuples,qu'il faut né- 
ceflTairement deux Principes, Tun bon, 
& l'autre mauvais ; l'un fenfible au re- 
jpos des Etres crééSj^ l'autre ne cherchant 

qu'è 




Principes qui régiiTt^nt ou plutôt qui 
déchirent tout le Monde fublunaire. ils 
ajoutoieut , que rhomiiie n'exiftant 
point de lui-même, ne peut agir de lui* 
l iTxême ; Se que comme il eft poolTé tatî- 

l tôt vers le bien , tantôt vers le mal , tail- 

H tôt vers la vertu qui Tannoblit, tantôt 

^L vers le vice qui le dégrade, cela ne peot 

^P arriver que par deux efforts cotïtrairei 

~ Se toujours en équilibre. 

Hyae.^^e Zoroaftre . que les Perfes & les Chat 
( p î^' ^*^^' *^^sîîs reconnoiiïbient pour leur Inftitu- 
l ' '9' çgy,.^ n'avoit pas manqué de leur enfei- 

l gfïer toute cette doftriïie. Le Principe 

I bienfaifant , il le nommoii OromaM 

r ou Oromasdès J^ le malfairant , Ari- 

I jnanius» Selon lui, le premier reiTem- 

Sr* bloJt à la lumière , & le fécond aux té^^ 

nebres ; le premier exigeoîr des facrih* 
tes fondés fur la reconnoiflance, 8c le 
fécond en exigeoit de fondés fur la crain- 
te. On croit même que ce ftit pour 
appaifer Arimanîus, quVi la honte de la 
raifbn, s'établit la coumme meurtrière 
d'immoler des hommes vivans : du 
moins ces fortes de facrjficesn^3nt41s été 
d'ufage que dans les lieux oïl le Dogme 
V^Py^ag. des deux Principes éroil répand u.SiZo- 
apuii yàft» roaftrecomparoit Oromazès à la lumîe* 
de Lingua ^^^ ^^^(^ ^^^>ji iVimaginoît rien de plas 
JLacli 4» gxcellenc: demême,s*iicQmparoit Ari- 
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lU^nius aux ténèbres , c'ell qu'il ne con- 
DoilToit rien de plus affreux. Un fçavant ^inje^ ; 
Anglois.qui a ramaffé toutes les con-f,j^ 
jeélures échappées aux Anciens fur Tau* 
tre vie , tire le nom d'Oromazcs oi| 
d'Oromafdcs de deux mots Chaldaï* 
ques, qui (Ignifient la Citadelle ou Iç 
inagafin du feu. 

Tous les Partisans du fy ftême des deU3f 
Principes les croyoîent incréés , con- 
temporains, indépendans Tun de Pau- 
ire, avec une égale force 3c une égale 
puiflance. Cependant quelques Perfes, 
au rapport de M. Hyde , fouienoient 
que le mauvais Principe avoit été pro- 
duit par le bon. Maïs une telle penfée Ubî fiiptl| 
xépugnc. Car à quel deflein le dernier^» *^t 
fc ieroit-il donné un Adverfaire , un 
Antagonifte ^ toujours prêt à rabailTer 
fes ouvrages 8c à les corrompre P II y 
a plus d'apparence que le mauvais Prin* 
cipe ne dépendoit point du bon » 8ç 
qu'ils avoîent tous les deux une autori- 
té, une haine réciproque. Les premiers 
ennemis du Chriftjanifme, comme Cel- 
fe, Crefcent, porphyre, fe vantoicqc 
d'avoir découvert quelques rracesde ce 
fyftéme dans TEcriture Sainte, lorfqu'eU 
le parle du Démon, Se des embûches 
qu'il drefTa au Fils de Dieq , Se du foin 
qu'il prend de troubler fon Empire, 
« Si l'Efre fufrême, ajoutoient-ils , a 

ffcré$ 
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« créé r'hommepourleferviren 
m $c charité, pourquoi permet -il a 
« Démon de Vtn détourner par fe* ar( 

« tifices Bc ff^s manières infinuanii 
«N'eftce point là vouloir de p 
«délibéré avilir fes propres ouvraj^ 
œD ailleurs, à remonter jusqu'à 1* 
«c breu , on trouve que le mot Sara 
«r dire l'Ennemi, TAdverfaire ; q 
^ qui le met prefque au niveau de Dîci 
Aumift.Je* ^ème. %i Mais on répondit aifémeni 
Ha^reiibus. ^ de tels reproches ; on fit taire dei 
Idem. 1, 4 hommes vains, qui pour décréditer c4 
contra qu^ils n'entendirent jamais, prenoienl 
FAUÛum. au pied delà lettre beaucoup de chofei 
allégoriques. Ainfi les premiers Chré- 
tiens font tout'à-fait purs de ce côté^ 
li, Je leur reprocherai feulement d*»-* 
voir quelquefois abufé des comparai 
fons empruntées de la lumière & 
ténèbres , tant pour marquer le eu! 
qu'ils rendoient à Dieu , que pour fs 
fentir Thorreur qu'ils avoient du rai 
Efprit. 

Quelque terrein pourtant qu'ait, 
cupé le fyftême des deux Princî 
devenu prefque le fond de la Thé 
logie Payenne, il ne paroîtpas quenî 
^*le8 Grecs ni les Romains ayent jamais 
fongé à fe Tapproprier. Ils n'avaieat» 
mcme aucun terme qui répondit préci* 
fément à ce que les Juifs Se les Chré- 

lieiif 
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ens entendoient par celui de Satan ; < 
ce Teroit une erreur très - grande de I 
mettre en parallèle avec les Dieujij 
afernaux , Bc furtout avec Plutont] 
qui n'a d'autre emploi que de préfiderj 
à Palfemblée des morts , fans autorité 
fur ceux qui vivent. Dans ce point de 
vue, on le dépeignoit sffis, tantôt fur 
un Trône noir, tantôt fur un Char 
traîné par des chevaux de la même cou- 
leur , avec une couronne d'ébéne qui 
lui ferre la tête* D'une main , il tient ^ 
une verge pour raflembler les morts 
épars dans fon Empire ; & de l'autre > 
ain paquet de clés pour leur montrer 
qu'il n'y a plus de retour à la vie. J'ai- 
TneroïR mieux comparer avec le mau- 
vais Principe les Véjoves , un Roht^nf 9 
la cruelle Até , la fuperbe Néméfis ; 
enfin toutes les Divinités malfaifantes » 
triftcs , jaloufes de notre repos. Et peut*» 
être , fujvant le Poète Simonide^n'y en 
a-t*il aucune qui ne tienne de ce ca- 
ratT:ere,Â: qui ne mette une partie de 
fa félicité à nuire aux hommes. 

Cependant, comme toutes ces fie* 
tiens ne dénouoienc point la difficulté ; 
les Philofophes Grecs eurent recours à 
des hypothefes particulières, pour ex- 
pliquer Torigine dit mal moral Se du 
mal phyftque. Les uns fuppoferent la 
préexiftence des âmes , Ôc foutinrent 

qu'ellçj 
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qu'elles ne venoient dans le corps qiN 
par punition , que pour expier des faa 
fes commifes pendant le cours d'um 
autre vie. Sur cela, ils défendoient ii 
rieufement qu'on eût pitié du fort des 
miférables , parce qu*ils ne fouffirent en 
effet que ce qu^ils ont raérité. Platon 
attribue Torigine de cette hypoxhéfe^ 
Orphée, & il regarde lui-même le corpi 
comme un véritable tombeau où Taine 
dégradée eft enfevelie. C*eft ce qui 
porta la plupart des Pythagoriciens, k 
depuis la venue de Jefus-Chrift les En- 
cratites ou les Contincns , à fuir le ma^ 
riage, pour éviter roccafion de rendre 
des âmes malheureufes. 

Le célèbre MoiTe Maimonîde femhlû 
approuver deux Dogmes qui étoient 
^flez répandus parmi les Juifs : le pre* 
mier, que la vien^eft point un bienfait 
itccordé aux hommes, mais un châti 
ment dont Dieu punit des crimes andi 
rieurs : le fécond , qu^on ne feroit ni ac^ 
câblé d'infirmités, ni fujet aux revers 
de la fortune , fi l'on n'avoit point failli 
auparavant. C^eft pourquoi Jefixs-Chrift 
difblt aux malades qui venoient implo- 
rer fon fecours : Vos péchés vous fçnt 
remis , allez. ^ ne vous rendez, plus coupa^ 
hle i effacer un péché , ou rétablir h 
fanté , étant des termes fynonyines pa^ 
|7ii les Juifs, 
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Les autres ravifToient â Dieu , ou Arîflot. J« 
iieoinroe ils s'exprimoîent , aux Dieux , gencr. & 
coûte connoiflfance des afeires fublu- corrupt, 
naires, pwfuadés qu'elles font trop mal 
aflbrties pour avoir été réglées par une 
main fi puiflante. De - là ils tiroîent 
cette conclufion , qu'il faut ou renoncer 
à Vidée d'un Etre jufte , pur , faint j ou 
convenir qu'il ne prend aucune part à 
.^out ce qui fe pafle dans le monde. S'il 
j'y intéreflbit , feulement comme té- 
moin, laifTerok-il les chofes marcher du 
«rain dont elles vont? Accorderoit-il 
toutes les récompenfes â la tyrannie » 
au vice adroit & ingénieux à fe ména- 
ger des protefteurs ? La vertu affligée 
& foufFrante fèroit-elle le fpeftacle le 
plus ordinaire de la vie ? 

Les autres établiflbîent une fuccef-plut.deré- 
ifion d'événemens , une chaîne de biens pug.Stoïc, 
j8c de maux , que rien ne peut ni altérer 
tii rompre. Que fert de fe plaindre, di- Idem de 
foient-ils, que fert de murmurer? Le^^^to. 
Peftin entraîne tout , le Deftin manié 
tout en aveugle & fans retour. Les 
hommes ont beau fe âatter : efc laves 
qu'ils font, ils ne peuvent ni décider, 
oi choifîr , ni préférer une chofe à Tau- 
cre. Des circonftances néceflTaires dé- 
terminent toutes leurs aftions , 8c les 
évéaemens dépendent d'une double cau- 
fe , & de ce qui les a précédés , & de ce 
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f qui doit les fuivre, Ainfi le mal moral 

n'eft pas moins indiijpefifable que le mal 

phyfiquê , Se tous les deux entrent de 

droit dans le plan delà Nature, Qu'il 

me foit permis de citer ici une des plut 

jjoj îgréables fictions du Père des Poètes, U 

tUadJ Tuppcfe que devant le Palais de Jupiter 

font deux tonneaux» où ce Dieu puift 

:ontînuellement & les biens & les maui 

'" verfe fur le Genre Humain, VoiU 

principal emploi. Encore s'il y puî- 

également, Bc qu'il ne fe méprît ja* 

«ijEiis I nous nous plaindrions moins d^ 

«îûcre fort. 



V, 



I 



Qu>u éér Tout ce que je viens de dire » mnrquç 

'Élut de U afTez la peine qu'ont eu les Anciens i 

Kcvéla- éclaîrcir roriginedii mal phyfique&du 

tien, on mal moral, Oeft aufTi la plus dure Se la 

n.epouvûitpj^ig ^p'^eufe queftion qui fe préfcnte 

mieux ex- ,^ l'efprit humain > celle dont il ne peut 

par^ce^^" Te tirer que par le moyen de la foi qui 

Pogme '^'^ apprend la chute volontaire dupre- 

rongine "^i*^*' homme, d'ofi s'en fui virent & fâ 

du bien & perte Se celle de toute ia poftérité, 

du maU Mais les Payens manquolent de ce fe- 

cours furnaturel; ils ignoroient que pour 

nous rendre la difficulté de notre être 

inintelligible. Dieu nous en a caché 

Je îijpcud j lis Iç trouvoient par confé- 

queat 
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%ient dans un paflage très étroit & très- 
gênant. Il falloit accorder la bonté 8c 
Li fainteté de Dieu , avec le péché 8c 
les différentes miferes de l'homme : il 
falloir juftifier celui qui peut tout > de 
ce que pouvant empêcher le mal > il l'a 
préféré au bien même ; & de ce qu'é- 
tant infiniment équitable , il punit des 
créatures qui fêmblent ne l'avoir point 
mérité 9 8c qui voyent le jour plufieurs 
£écles après que leur condamnation a ^ 
été prononcée. Je dis que tous ces phé- 
nomènes » 8c fi oppofés & fi contradic- 
toires , ne fe pouvoient mieux expliquer 
chez les Payens, que par l'hypothefe 
jdes deux Principes. De-lâ (on crédit 8c 
fon étendue , qui l'ont fait regarder 
comme le dogme favori de tous les peu- 
fies , même de ceux de l'Amérique > ou 
il fe trouve établi 8c enfeigné de tous , 
les tems. Le nouveau monde n'a point Ao|f. Zé 
^u flir cela d'autre créance que l'ancien. „??'^» 

En effet, que dévoient penfer des^V^**'* ï* 
hommes abandonnés à leurs Propres p^^'^*^ 
idées, quand ils fe repiioient fiir leur fort 
déplorable ? Quand ils voyoient dans un 
même fujet tant d'aâions fi baflfes » fi 
humiliantes & fi indignes t avec tant 
/de réflexions fi fublimes , fi fpirituelles 
Se fi approfondies ; un défir fi immo* 
jdéré de fçavoir les chofes les plus inu- 
tiles» avec une igaqtance fi grande 

Mz de 
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de ce qui eft imposants des vues ff 
longues Se fi étendues , avec une vie fi 
(courie Se fi bornée l Pouvoient ils croi- 
re que le monde fût l'ouvrage d'un 
Etre bienfaifant ! Tout au contrai re» ne 
de voient-] Is pas foupçonner qu'un Dieu 
cruel Bc tyran nique les avoit créés , & 
€|ti*jl les gouvernoit impérîeufement p 
qu'il les avoit mis dans un lieu déiagréar 
ble , expofés à mille maux fur une terre 
ingrate i qui il falloît arracher Tes tré*- 
fois y & qui échapoient encore de mille 
manières, tout arrachés qu'ils étoitntî 
Qu'on confîdere la Terre : eft- ce une 
demeure propre à des fubftances raifour 
fiables & penfantes ? Eft-ce une habita- 
tion préparée par une mère tendre#ou 
par une marâtre inhumaine ? La pluB 
grande partie n'offre que des amas d'caU, 
& ne peut convenir qu'a ceux de roui 
les animaux où rorganifation eft la 
inoins recherchée. De cette terre , les 
extrémités & le milieu paroiflent inha* 
bitables , à caufe de deux obllacîe« 
qu'on ne peut furmonter , le grand froid 
&c le grand chaud. De ce qui refte, 
une partie eft hériffée de montagnes 
couvertes de neiges , de rochers efcar» 
pés , de précioices très - profonds , de 
for Lis impénétrables. Enfin , ce que la 
Nature a attribué aux hommes» n^eft 
pas ÇïiÇQTÇ dégagé d^iaconvéniens ^ Se 




lie calamités funeftes- Les iaiicns re- 
' belles Se dérangées leur font cortjnuel- 
lement la guerre. Ici,PHyvcf cure leà 
deux tiers de Pannée , attrifte tcute la 
Nature» & fait douter fi elle a quelque 
apparence de fécondité. Là>un Soleiï 
brûlant ruine les efpérancea qu'on avoic 
onçues, & devient le plus grand en- 
icmi des hommes * lui qui en eft d'or- 
inaire le Bienfaiteur. Plus loin, de.t 
luyes fenieftres , des ouragans , des 
emblcmens de terre » des déborJe- 
cns de rivières, des torren» de feu 
doublent la terreur & l'épouv'ante. 
cijes e/pérances flatteufes qu'on a voit 
nnoncées dans le Printems $ fe trou* 
'cnt perdues au commencement de l'E- 
: les blés prefque mûrs ibnt renver* 
[es, la vigne encore tendre eft brûlée, 
Laides guerres aufll finglantes qu*en- 
trepfifes légèrement > difperfent Se lef 
moifTonneurs Se les vendangeurs, qu'ap- 
pelloient des récokes toutes prêtes. Plut 
loin , des nuées de Sauterelles tombent 
fur les champs abandonnés , Se n'y lait 
fent aucune trace de verdure. En un 
tnot , qui voudroit décrire la terre , n^y 
trouveroit que monumens de la colère 
ou de la vengeance célefte. Paufanias 
remarque qu'il y avoit a. Athènes un 
Autel dédié à la Déefle MHl-rkortiia , 
pourroit traduire par indulcencc, 
M 3 Pitié, 
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compafTion. La vie de l'homme; 
te le mcme Auteur, cft C\ chargée 
de dïfgraces 5c de peines, que c'etl h 
Dée(Te qui mériteroit d'avoir le pluf 
de crédit. Toutes les Nations du mon- 
de devroient lui offrir des facnfices^^^J 
parceque toures les Nations en ont nit]^| 
tuellement befoîn, "^ 

Qu*on vienne maintenant aux honi' 
mes , qu'on les examine avec foin 



qu*eft'Ce qu*on en doit penfer ? L^Afi 
que n'étale que des monftres , des créa- 
tures hideufes Se réduites à un inftinS 
plus grofTier que celui des atiima 
L'Amérique eft prefque toute ferabl 
ble , ce vafte $c malheureux pays, le ci 
metîere de tant d'hommes égorgés p; 
des trahifons Se des cruautés inouïes > oi 
pour aflTouvir notre avarice , il fe faî 
encore un trafic fi honteux. Les rerr 
Auflrales renferment des habitans , e 
qui la figure humaine eft prefque m 
connoîdable, Se ce qui en refte fe doit 
haïr. L*Afie paroît en quelques lieu: 
plus cultivée. Mais encore, quelle cul 
ture ! quelle différence de ce qu^elle el 
à ce qu'elle a été i Comment tant 
barbarie a t-elle fijccédé à. tant de pol 
teiïe ? Comment tant de ronces & d'i 
pines ont-eltes couvert des jardins al 
trefoîs fi fleuris ? Je ne dis rien de TEi 
rope. Quel amas de mœurs, de fyilê- 
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ÎHeïj de goûts, de paffions, de loix Se 
de coutumes , s'y trouve épars ? On pen- 
fe tout différemment dans un Pays que 
dans im autre. Se au lieu de fe tolérer 
mutuellement parmi cette variété infi- 
ftîe d'opinions, & de fe fouffrir avec 
douceur , on fe tourmente , on fe tue 
^ de fàn^ froid. Non feulement il y » 
des préjugés généraux Se qui dépendent 
de la foiblefle humaine , il y en a de 
Royaumes > de Provinces, de Villes , de 
familles, defociétés particulières. L'ai* 
fnable vérité n'y a aucun avantage fur 
fa rivale la plus dangéreufe , l'erreur. 
L'une & Tautre excite les mêmes trou- 
bles Se les mêmes tempêtes , fe foutienc 
avec la même opiniâtreté , a des man*' 
t-yrs Se des Partifans. Enfin l'Europe» 
à la regarder de près , n'eft devenue 
plus polie 8c plus magnifique que pour 
être plus vicieufe, n^a multiplié les loi* 
que pour fe donner le plaifir de les vio- 
ler avec plus de hardielTe , n'a cultivé 
les Beaux Arts que pour s'abandonner 
davantage au luxe Bl aux dérèglement 
qui raccompagnent. Et ces Arts en- 
core» que l*Europe croit po(réder,queU 
~^nt-Jls ? De combien de veilles » de 
ïntradiélions, & de peines les faut-il 
lyer ? Il fêmble , dit Pline , que la Na- 
re fi*aît accordé de bonne grâce à 
bomfoc aucun autre talent que celui da 
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fe plaindre, celui de haïr fon fbrr»8^ 
ic le déplorer* 

Qu'on regarde cnfuite les hommd 
rangés en différentes efpeces d^étaî 
Ici ils font ©primés par des Tyrans qJ 
fe font un malin plaifir de dominer f^ 
leur vie Se leur liberté, qui leur arr 
chenc leurs biens, qui les trompent /i^ 
de fpécieux prétextes. Se qui iaoveis 
ne fê donnent pas même la peine de les 
tromper, Li, ils font rangés en Répu^ 
bliques , Se ces Républiques oiFrel 
chacune leur fyftême particulier, Mn! 
ce qu^elles ont de commun , c'cft qu'el- 
|les n'ont jamais pu empêcher que lef 

Iïuiflans n'opprimalTent lesfoibles, qu^ 
_ es perfonnes en place ne fe prévaluf- 
fent de tous les avantages que leur doï 

Ffie la force , que les riches -nù le devin| 
ferx encore par rappauvriffement 
leurs vafTaux, 8c qu'enfin la fortune d« 
uns ne fit le malheur des autres. JV^^ 
titrât difoit Montagne»^, ce crains -je^ 

^éittaché à l%ùmmc quelque rnftmU à Vin*^ 
humanité. Plus loin, les Peuples ne r^ 
connoilTeot d*autres droits que cec 
que donnent l'envie de tromper , l*a^ 
dace , la fureur Se Pinjuftice^ Maïs pa 

' tout la raifon eft méprifée, foulée at 
pieds, regardée comme une vile ch| 
mère ; les Loîx s'accumulent, & 
font f oint gbfervées : elles prennent] 
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^lace des mœurs Se corrompent enco- 
re les tnoeurs, qui fans cela fèroient 
peut-être fages Se réglées. La vertu le 
tait devant Tes oppreiteufs; quciquefoît 
elle fe plaint & réclame contre leurs 
violences; mais le plus fouvent on lui 
refufe jufqu'à la fâtisfaâion de fe plain- 
dre* On lui refuTeroit encore celle de 
le renbuvenir, fi l'on pouvoit, ce qui 
eft impoflîble, arracher aux malheureux 
Ja mémoire de ce qu*ils ont fouffert. Se 
les priver de la plus alTreufe de toutet 
les confolations. Hélas ! comme difoit 
Pyihagore , il faut que quelque mauvais 
Génie ait raffembîé les hommes , Se 
qu'il leur ait infpiré une haine mutuel- 
le, une envie de s'ent redétruire. En ef- 
fet > ni les déluges, ni les peftes, ni les 
famines, ni les incendies ♦ ni les morfu- 
tes de bêres vénimeufes, n'ont jamais 
caufé tant de maux , que les homme» 
S en caufent les uns aux autres. 

VoiLi une idée générale des habitan» 
qui peuplent cet Univers. Qu'on ne 
le lafTe point de les fuivre dans leurs 
inaifons , dans leurs repas, dans leuri 
niariages, dans leurs plaifirs ; quelle va-* 
riété de goûts Se de fentimens l Quï 
font les hommes que je dois approuver? 
Ici, par exemple, on ne fe vêtit quef 
de la peau des animaux fans aucun art. 
Je preiquç en Içs dépouillant; on dévo^ 
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re leur chaîr encore toute Cinglante; oH 
brouEe avec eux & on s*enterre ibus le 
mcme toit. Là, on marche tout nud» 
te les yeax y font apprivoifés ; on RC 
mange que des légumes, on craint de 
toucher à ce qui a eu vie, on Joigne 
les animaux malades, & c'eft peu dire 
^Tj'on les préfL-re aux hommes mêmeSi 
Plus loinvon ne s'habille point feiikmetit 
par néceffité & ponr fe couvrir; mais 
encore par orgueil $c pour Je faire efti- 
mer ;' on ne fe loge pas feulement pour 
fe défendre des injures de Pair ; mais 
cncofê pour avoir des appartemens în«- 
tiles & de réierve 5 on ne mange paf 
feulement pour éloigner la faim jitiaîs 
encore pour fe la procurer. Et ceux quî 
«^abandonnent à ces excès avec le plus 
de profofion & de rafinement, fontki 
plus regardés. 

Je finis : car auffi bien toute critrque , 
quand elle eft poufTée trop loin , a je 
ne fçai quoi de fbmbre & d'importun. 
On s'en laflTe par amour-propre , corn* 
me on avoir commencé par amour-pro- 
pre à l'approuver. Mais je demande en* 
core pour dernier trait, que chacun 
veuille un peu fe tâter r Se fe rendre 
témoignage de fon être. Qu'eft-ce que 
rhomme , à ne confidérer que lui ? 
Une ame foumife à un corps j qui pen- 
dant pluCcurs aimées n^a aucune rajibn^ 
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llî aucune force de diftinguer le vrai du 
iaux , qui s'abandonnant à ceux qui Tiaf- 
truifent, croit tout ce c\m lui eftenfei- 

Î;né , ne le rebure ni de l'obfcur , ni de 
'abfurde, ni de l'inintelligible. Qu'etl- 
ce encore que Thomnie ? Une Créature 
qui traîne par tout un corps, eaufo 
inévitable que fon a me eft fans ceffô 
occupée par mille fenfâtions confufes,. 
par mille foins embaraflans , par mill* 
délîrs Jndlfpenfables , qui vivant au jour 
la journée , fe conrente de la moindre 
probabilité pour fe déterminer , Se qui 
fait confitler fa liberté dans cette facili- 
ié à recevoir toute forte d'împreffions, 
à être frappée de toute forte d'images , 
qui enfin par les habitudes de l'enfance 
& les préjugés de réducatien , fe trou- 
ve toute portée a l'erreur, avant même 
que de fçavoir s'il y a une vérité Se oh 
elle ie trouve. Ajoutez à cela que le» 
moindres connoiiTànces font Ci compli- 
quées , qu'elles ont tant de rapports , 
tant de faces Se tant de biais , que hors 
quelques proportions de Méthaphyfi-» 
que , de Morale & de Géométrie , tou- 
tes les autres chofes de la vie ne doi- 
vent paroître qu'opinions, préjugés ji 
vraifemblances , de hazards. Comment 
rhomroe pourra^t-îl donc parvenir à 1» 
vérité. Se en fuivant un chemin fi peo. 
iattu t au bonheur auqjuel il afpire t 
M 6 J'ai 
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J*ai fait tout ce Jétail d'autant pi 
volontiers , que j*aJ eu lieu d*€xcufer 
I les Philorophes barbares , dont les pen^ 
fées , comme dit Saint Hilaire » étoient 
jncapabies de comprendre les œuvres 
de Dieu, & qui nepouvoient rien in-' 
venter de plus plaufible que le fyftême 
des deux Principes , ni rien qui .s'ac- 
cordât mieux avec les divers Phénomè- 
nes de la Nature corrompue. Sans in^ 
fulter a leur égarement, fans nous crt 
orgueiltir mal à propos contre leurs er- 
reurs , rendons feulement grâces à Iw 
bonté divine qui nous a fi bien con-^ 
vaincus que rhomme était né pour vi-- 
vre heureux; mais que fon orgueil,» 
fôurce de tous fcs maux, Ta fait dé- 
choir de ce premier état; que s'il eft' 
expofô a mille peines devenues infépa- 
rabies de fa condition pendant cetto^ 
vie, elfes ne font que le préparer à une 
autre où il fera récompenfé plus libéra- 
fcmenr. Béni foyez vous, 6 mon Dieu > 
qui nous avez révélé cetnî emportante 
vérité. Se qui avez fixé par-li nos vai^ 
nés inquiétudes , qui nous montrant 
le tort que nous a fait le premier hom-- 
me , nous montrer en même tems lef 
femede qu'y a apporté le iecond hofi 

jne, ég^\ à vous-même, votre Fils 

n^tare R: tm^teur l A^Jiére , dirSainr 
PâuU 2«i étimt dtmmré caché danf 
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nuf Us fiicUs paffés , a été découvert 
maintenant. . * . . & efi venu à la con-^ 
mifiance de tous les Peuples , afin qu'ils 
êbéiffentàlafoù * 
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Que 
Grecs 

tout em- 
prunté éç§ 
Barbares. 
JoC l u 
contrai 
App» 



Es Barbares avoîcnt com- 
mencé toutes les Sciences. 
Les Grecs qui vinrent enfui- 
te , pleins d'un génie vif 5c 
ambitieux, profitèrent de leurs travaux 
& réunirent leurs talens partagés, La 
Républitiue des Lettres eft un Pays où , 
loin de foufFrir aucune diminution , les 
ricIiefTes augmentent chaque jour , $c oa 
ceux qui penfenr ont droit à !a fucceffion 
de tous ceux qui ont penfé avant eux. 
La Phénicie communiqua aux Grecs SeU, dé 
PArr de naviger, le Commerce;Sc l'E- Diis Syriê^ 
criture fans quoi toute Science eft mor- 
te. Ils s^approprierent les Dieux qu'on y ^ g^fg 
sidoroit en Syrie , & avec ces Dieux, le Spenc. 
culte pompeux dont la Religion y étoit Leg. HebrT 
revêtue. PEgypte & la Chaldée les mi- rituaiibus» 
rent en poffèfîîon de la Philofophie , de 
la Morale, de la Jurifprudence qui eft 
Une Morale toute de détail & conforme 
au génie de chaque Peuple. Enfin la Grè- 
ce nettoyée , pour ainfi dire ^ Se accrue 
par tant de fecours étrangers, s appliqua 
aux Arts qui ont ^agrément pour objet 
3c y rêuiBCr Tout parut alors fe dé- 
^ jouilkr 
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poiiiLler de la dureté des premiers (i^ 
ch$ , 8c un certain bon goût fe répa 
dant de proche tn proche , Â: pailad 
des perfonnes de diftinélion à tous ceii_ 
qui leur éioieni fubordonnés , rendit le 
commerce de la vîe aiifTi flateur & aulQ 
brillant qu'il pouvoit Vùtfe. 

CVll là fans doute ce qui enfla lô 
courage des Grec.« naturellement por-^^ 
tés .1 fe féliciter des moindres fuccès^H 
& ce qui leur fit dire qu'ils avoîent tou™ 
inventé , tout perfeéiionné, Rafïinc* 
ment d orgueil tPautant moins pardon- 
nable, que rien ne fied mieux à des 
âmes bien nées , que de marquer une 
jufte reconn-^iflance pour les homme* 
qui ont fait les premiers pas dans la car- 
rière laborieufe des études! D'ailleun " 
il étoit aifé de réduire les Grecs au Q 
lence , en leur repréfentanr que to 
leurs Prophètes Se tous leurs Légfn_ 
teurs avoient voyaj>é pour s'inftruire 
Se pour répandre enfuite dans leur pro 
prePaysce qu'ils avoient emprunté de 
I>îoJ, Sic* Etrangers. On confervoit même en 
h I. EuH Egypte & à Babylone les portraits de la 
partim , flfe plupart de ces Prophètes Se de ces Lé- 
fr^tct^e L giflateurs : on montroit les maifons où 
lo. Prarp.jij aycient demeuré, Ôc où les Prêtre 
i ▼^"g- étoient venus fouvent pour les entrete 
nir;on fe rappelloit enfin diflérentet 
f articuidricési^i les readolenc comme 

préieo«| 





f rifens , & dont chacun étoit infiniment 
curieux* 

Un célèbre Médecin a jugé que les Frî^. 
Anciens ne voyageoient d^abord que man, in 
par principe de iànré : c^étoit là le motif DiiFert. 
dé leurs courfes.Bien-tôt ils en reconnu* r*ï^y^c<>T 
rent l'utilité par les connoifTances qu^ils ^i^'^i*^"* 
fè procurèrent en difFérens lieux . 5c ils 
établirent les voyages comme la feule 
manière d^écudier qu'il y eût alors» 
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laîs ceux qui ont le mîeitx convaîn- Preuve* 
eu les Grecs qu'ils dévoient toutes leurs ^ir^^s dei 
connoiflfances aux Barbares, ce font les ^î."*" ^^* 
Pères de l'Eglife. En leur propofant ^ ^Sl»^^* 
des vérités hardies & d'un ton encore 
plus hardi , ils vouloient les exciter â 
cmbrafler le Chrillianifme , $c à lui ibu- 
fiiettre tout leur orgueil. Heureux tes 
Grecs, s*ils avoient reconnu les traits 
de lumière qu'on s'efForçoit de leur où 
frir! Mais toujours pleins de leurs pen- 
fées fabuleufes>ils réfiiloient par afiiour- 
propre » 8c fè roidifloient par celte igno- 
rance qui eft la plus incurable de tou- 
tes les maladies , quand elle ft tourne 
en point-d'honneur. ,i Le chemin qui 
j> conduit à la vérité , difoit Théodo- 
„rer, eft un chemin d'airain Se par 
P, conféquent très-difficile. Les Barbares 
lOnc beureuremçïic prouvé pluHeurg 



iSi HrsTOîR» CnfTiQctf 



» Rentiers i 



les Gf 



y entrer; mais 
», trop fiers ie leur manière de penlef, 
t» en ont toujours paru fort éloignés ,* 
Ils étoient propres, ces Grecs , à ajoû- 
ler , non à inventer ; ce qui demande 
un tour d'efprit vif, 8c d'une trempe 
particulière. En effet, il y a des Na- 
tions célèbres par le grand nombre de 
leurs découvertes ; mais elles ne perfec- 
tionnent rien : d^autres ont peu le gé- 
nie d'invention; mais elles renchérif- 
fent Se caufent fouvent de la jalouGe 
aux Inventeurs. 

Tatien de Syrie , & Difciple de Saint 
Juftin, a fait voir aux Grecs, dan,^ uH 
difcours malignement étendu, qirili 
n'avaient rien commencé. Quelle eft, 
leur reprochoit'U , la Science parmi 
voua qui ne tirefon origine de quelque 
Etranger ? Vous n'ignorez pas que Tart 
d'expliquer les fonges vient d'ItaUe;que 
les Cariens fc font les premiers avifés 
de prédire l'avenir par ladiverfe fitu 
lion diflç Aftres ; que les Phrygiens 8c h 
Ifauriens fe font ïervis pour cela du 
des olfeauît, Se les Cypriotes des 
trailles encore fumantes des anim 
égorgés»Vous n'ignorez pas que lesChâl 
déens ont i nvenié T Agronomie , que les 
Perles ont inventé la Magie, que les 
Egyptiens ont inventé la Géométrie • 
^u'en un root les Phéniciens par un ra- 
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^^e bonheur ont inventé les Lettres. Ceé 
^Rez donc, ô Grecs, de donner pour 
vos découvertes particulières, ce que 
vous n'av€Z fait que fuivre & qu'irnîter. 
Vous devez les premiers élémens de la 
Poëfie a Orphée : vous lui devez encore 
toutes vos Cérémonies , dont le détail 
eft prcfque immenfe. Vous avez em- 
prunté des Egyptiens la manière d'écri- 
re PHiftoire; de Marfyas Se d'Olympus 
les doux accords de la Mufique ; des 
Phrygiens les Chœurs de flûtes; des 
Tyrrhéniens la trompetteguerriere» Les 
Cyclopes vous ont appris l^art de forger 
le fer, Se une iltuftre Reine de Perfe 
vous a tracé les régies du ftile Epifto- 
laire. D'oii vient donc votre vanité? 
Que vos Panégyriftes ne cherchent plus 
à vous dire Inventeurs, furtout par des 
témoignages qui découlent de vos |:r,c^ 
près Ecrits ! Ou fi vous ambitionnez 
cette louange , attendez du moins que 
des gens défintéreffés vous la donnent: 
Xîe leur arrachez point de vains éloges 
qu'ils défavouent enfuite. Vos Auteurs 
mêmes ne peuvent s'empccher, ajoute 
Saint Juftin, de vous contredire fou- 
vent. Se de rendre juftice à la vérité. 
Ils parlent de Moïfe, le premier Maître, 
rinftituteur de notre Religion, comme 
étant plus ancien que tout ce qu'il y a eu 
parmi vous de Sages i de Philofophes » 
4t l^égiflateuri, U 
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Il fe préfente ici une réflexion qi 
je ne dois pas omettre* On ne connoll 
guéres aujourd'hui cette émulation , qui 
fait que des Peuples entiers , jaloux îçi 
uns des autres , ie disputent Pempire dei 
talens & de Tefprjt : ou fi ort la coït 
noft , c'eft une vanité palTagere' , & que 
chacun abandonne aux premiers afTaiiti 
qu'on lui livre, aux plus foibles contri- 
diétionsqu^onlui oppoiê» Tout au con- 
traire , les Grées 3c let Rorfiains en- 
troient avec tin plaifir infini dans ces 
foftes de difputes^ 8c ce qui paroiiri 
cxtraordinaite , chaque particulier f* ' 
chargeoit de faire les honneurgde toutt | 
la Nadonv Cette dîfFéren et dans les eil ; 
prits ne peut, ni ne doit venir, que 
d'une grande différence dans le gouver- 
îiement Les Répuhliques in/pirent 1« 
tendre amour de la Patrie qui devient 
une efpece d'amour de famille » Se qui 
t'étend k toute? leschofesqui paroiffent 
lui procurer quelque gloire Bc quelque 
avantage. On s'intérefle aifément à cç 
qu'on regarde» à ce qu'on fe repréfente 
comme (on bien propre ^ & le grand 
art de gouverner confiftoit autrefois â 
faire enforte que le bien général fe coa- 
fondît imperceptiblement avec le bien 
particulier» 
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JeiJiftjnguerai deux Ages dans THif- De la Phî-^ 
toire de la Philofophie Grecque ; celui lofophie j 
qui a précédé rétablilTement des Sec- fabulcufc; 
tes 9 fi nombreufes Turtout à Athènes » 
& celui qui l'a fuivi. Dans le premier 
Age, ont brillé les Poètes Philofophc« 
ceux qui non-feulement écrivoicnt ea 
Vers; mais qui avoient eacore par goût 
embraflCé la Philofophie Mythologique, 
& cachoient toutes leurs connoiilances 
fous des Fables ingénieufes. Tels font 
Thamiris , Thrax , Eumolpe , Linus » 
Orphée , Amphion , Mufée , Homère, 
Héfiode , &c. On fait monter le nom- Fabrîc; 
bre de ce« Poètes Philofophcs jufqu'à Biblioth; 
LXX; maijs de la plus grande partie » Grxcs U|j 
on ne cite que les noms Se quelques 
avantures fabuleufes. Henri-Etienne a 
recueilli tous les Ouvrages qui nous eri 
reftent , Se il les a fait imprimer en 
1573. fous le nom de Poefie Philofophu 
que. Ce Recueil eft afïez rare. Mr. 
Bentley , fameux Editeur d'Horace , en j^-^ ^^ 
avoit promis un femblable Se nicme Ouv. des 
plus *iïpïe, tiré des Manufcrits d'Ox-s^av.i^^iï' 
tord $ mais d'autres occupations , & fans 
doute moins utiles au public, Pont dé<- 
tourné d'un pareil delTein. Puiffe-tril 
avoir dans ce travail un digne fuccet 
f^nr/On dçnnoit auflile tjtre de Théo- 

logicni 
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îbns à ces Poètes t & quelquefois Jet 
res plus honorables, comme celui de 
ophéces qui dans raotiquhé la plus r^ 
léefignîfioh des hommes au torifés pat 
^tat pour inftruire lesPeupIesâcconfer» 
r la mémoire des événemens dillin^ 
es Se peu communs qui a rri voient, 
. Nat. C Ilfuitde ces remarques préliminaires, 
net W e les Grecs ne regardoient point II 

thol. 1 -' ''àphie Fabu*mfè comme tin jeu, 

* *• '^* urne un badmage* Cette Philo^ 

le venoit de plus loin^p Se devok 
. origine aux Nations fçavantes cki 
all< fer tous les grands 

t'es ^^ matiqu oient. Lei 

qui coure : cher à acquérir, 
„„,aire on les irfait aux autres, on 
les leur fait payer encore plus cher* 
Combien les Grecs qui féjournerent à 
MemphisSc à Babylone, eurent-ils de 
peine à gagner Tetlime & la confiance 
des Prêtres , dirpenfkteurs de la Philo- 
fophie ï Ils crurent que pour fe faire 
valoirdans leur Patrie, ils dévoient ca- 
cher fous des enveloppes myftérieufes 
les connoifîances qu^on leuravoit pré* 
tées d titre de fecret j titre toujours oné- 
reux. Orphée t par exemple, s^étant inf 
truie en Egypte de tout ce qui regarde 
(e culte & les Fêtes des Dieux , les Loix 
Bc les Cérémonies de la Religion, la 
irianiere d'expliquer les fonges &i lesau- 

trei 
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très prodiges , en enrichit la Grèce , Se 
ne fit que changer de nom aux Fêtet 
dlfis &d'Ofiris, qui devinrent par-là 
les Orgies de Céres & de Bacchus , oùt 
tout fe traitoit par Enigmes. D'ailleurs 
la vérité â paru dans les premiers tem« 
peu propre à être communiquée aux 
hommes : on croyoit fans aucune répu- 
gnance qu'il fallojt les tromper , ou du 
moins leur eafpofer les chofes adroite- 
ment voilées. De-là vient , dit Stra- Geog* !• ij 
bon , que Tufage des Fables s'eft fi fort 
étendu , qu'on a feint & imaginé , par 
une efpece de devoir politique , le Ton- 
nerre de Jupiter, l'Egide de Pallas, le 
Trident de Neptune , les flambeaux & 
les ferpcns des Furies vengerefTes. Et 
ce font toutes ces traditions ajoutées les 
unes aux autres , qui ont formé l'an-^ 
cienne Théologie , dans la vue d'intimt* 
éer ceux qui fe coaduifent par la crain* 
te plutôt que par la raifon 9 trop foi- 
ble , hélas ! fur Tefprit des hommes cor- 
rompus, Sénéque tait connoitr^ agréa. Qu^^; 
blement que le Jupiter du Peuple eft t^^^yj^ij 
celui qui eft armé de la foudre, & 
dont on voit la ftatue au milieu du 
Capitole ; mais que le véritable Jupiter, 
celui des Philofophes , eft un Etre in« 
Vîfible , l'Ame Se l'Efprit univerfel , le 
Maître & le ConfervateUr de toutes 
$kofç$ ; la Caufe des çaufes f dont la Na^ 

lurç 
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fff ^fuff^ A force. Se pour ainl 

^^'^fi'n^' Le plus Sçavant desRo- 

mtf^P^J^'^ a/rt/roit qu'en fajc tie Religion , fl 

^ ^y^g pluR^^rs vérités capitales que le 

Cr^^^^'p^upl^ doit ignorer, plufleurs faufo 

f<fs dont il lî^eft pas à propos de le dé- 

prévenir. En général , quelcjue Syftémç 

p'on embrafte , il faut que le Peuple 

oit féJuit , & il vent Uu-même être fé^ 

duit. Orphée en parlant de Dieu^di'* 

foit : /f ne le vais pém ; car il y û m 

nua^e autour de ha qui me le dinht. 

Cette attention k cacher la vérité, k 
pour aînfi dire , à tie lâ point profaner 
en la rendant trop commune, étoit 
poulTée â Fextrême chez les Anciens k 
principalement chez les Grecs, // eyî 
très-difficile, remarque Platon , àe con^ 
j,_ - mître h Père , le Souverain Arbitre ai 
' cet Umvers'y mais ji ïmiS airezL le hnr 
hmr de U connaître^ gardez^ -iwus bm 
d^en parler an Peuple* Tout cela ren- 
doit de plus en plus le fecours des Fa- 
bles nécefTaire. Elles avaient deux fens; 
un littéral, ajiifté a la portée des erpriti 
foiblesjSc un aUégori^ue, mais infiai- 
jnent plus relevé , à i'uAj^e des Sçavan* 
Se des Efprits forts, AufTi y a voit-il au- 
trefois trois claiTes de Dieux, rangées 
avec beaucoup d "ad refTe : les Poétiques, 
les Politiques , 3c les Plûlofophiques. 
Cçft la divifion qu'en fait Je Grand 

Pontîfç 
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Pontife S'cévola, qui fe trouvant à la ApudAug. 
tête de tous les Miniftres de la fijperfti- ^e Civ. 
tien, ne dcvoit point s'y méprendre. ^^* ' ^' *• 
Les Dieux Poétiques fembloient aban- 
donnés au Vulgaire , qui fe repaît de fic- 
tions : les Politiques fervoient dans les 
occurrences délicates, où il falloit rele- 
ver les courages abbatus,les manier avec 
dextérité , leur donner une nouvelle 
force: les Philofophiques enfin n'of- 
ff oient rien que de noble, de pur, de 
convenable à ce petit nombre d^lionnê- 
ccs-gens qui parmi les Payens fçavoient 
penfer. Mais telle étoit leur conduite » 
que fatisfaits de ne point tomber dans 
l'erreur , ils regçirdoient comme une de 
leurs obligations d^y entretenir les au- 
tres. Le Sage, avoue l'Orateur Philo- DeDmtii 
fbphe, doit maintenir tout l'extérieur de !• 2, 
la Religion qu'il trouve établi , & con- 
ierver mviolablement les Cérémonies 
brillantes , facrées , aufquelies les Ancê-^ 
très ont donné cours. Pour lui , qu'il 
confidere la beauté de l'Univers , qu'il 
examine l'arrangement des corps célef^ 
tes, il verra que fans rien changer aux 
chofes anciennes , il doit adorer en fè- 
cret l'Etre Suprême. En cela confiftoit 
toute la Religion des Payens, gens d'ef- 
prit. Us reconnoiflbient un Dieu qu'ils 
yegardolent comme rempliffant le mon- 
(le de fa grandeur^ dç fon immenfité : ils 
Jpmel N reter 



XÇO HiSTOIRl ChITKIUI 

noient avec cela Us principaux ufâgf 
du Pays où ils vi voient, craignant fui 
tout d'en troubler la paix par un zelefi 
rieux » èc par tropd*attachemenià Util 
opinions particuiieresX^eft fur quoi g] 
puy e Seneque d^une tïianiere très-fenféi 
Quand nous nous plions, dit-il , deigar 
cette foule de Divinités qu'une vieil! 
fiîperftition 9 entaflies les unes fur le 
autref,nous donnons ces homnr^ages à] 
comutne , Se non pas à la Religion ; non 
voulons par-là contenir le Peuple, t 
non point nous avilir honceufement. 

On ne peut djfconvenjrque Pallégo 

rie , du inoins autant qu*clle nous? d 

connue, ne jette une forte de déccnG 

firmême de beauté fur toute la Tliéok 

gie fabuleufe. Platon & Ciceron n*oï 

pas dédaigné de le faire voir, eux qt 

étoient fi capables d*en juger j Se je troï 

ve leurs recherches curieufes , quan 

mcme elles me paroiffent manquer d 

côiéde lavraifemblance. 

V. 1 î. de Suivant quelques Philofbphes approu 

Nat. Deor. ^^^ ^^ Ciceron , tout le Polythéifm 

, Poétique , tout ce qu'il y a eu de Divi 

PI t î"^'" "^^^^ parmi les Grecs, tout ce qui entr 

deRep. * ^^^^ le détail de leurs généalogies, d 

leurs familles , de leurs domaines, d 

leurs amours, de leurs avantures , n'd 

autre chofe que la Phyfique mifè furu 

certain ton $c agréablement tournée 
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Luteurdes Kecognuionsanrjt 
Saint Clément Pape , avoue d abord que 
Minerve fortie de la tête de Jupiter doit 
paroîtrc une Fable aux yeux du Peuple, 
Et ce feroJt enefFct une Fable ridicule» 
ajoute-t-il , fi elle n'avoit un fensfubli- 
me &: relevé pour les Sçavans. Minerve 
eft la fageiTe de Dieu , elle naît de foii 
cerveau > parce que Dieu a produit 5c 
arrangé toutes chofts par fôn infinie fa- 
gefle. 11 y a ici une obftrvation à fai- 
re» Hors quelques Philosophes anciens 
dont on vante le bon fcns Se la netteté 
d'efprit, tous les autres ont cru que la 
plus grande partie Se des merveilles 8c 
Ses phénomènes qui frappent nos yeux, 
ne pouvoitabfolument s'exécuter par la 
nature des Etres créés. Sur cela ils ont 
renoncé au méchanifmc, pour foutenir 
<jue tout arrive dépendamment de la 
volonté de quelques Intelligences fu** 
périeureSt 8c ils ont embrouillé la Fhy* 
fîque, en mêlant le naturel & le furna- 
turel par une longue fuite d^opérationi 
idéplacées. 



La manière, quoique fûccînte, dont jj-* â* 
j*ai faifi Tobjet important des Fables ,1^^^^^ ^^ 
montre afltz que ceux qui les ont in- cette Phi^ 
ventées, dévoient avoir le double ca- lofcphte* 
raftere de Phiiofophes k dePoiites; de 
Ni Phiiot 
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Philofophc??, pour connoîcre tout le prl 
de rinltriiiSticîn; de Poètes, pour cotiij 
vrir cette Jîiftruèlion fous des voiles qtiï 
nç fulTene poJnc capables de la deshotio^ 
ren La Poefie d*iiîs Ton origine a éc$ 
plus noble de plus féneufc que peut^' 
ttre on ne le croit aujourd'iuii, ou qu'oc^ 
n'affecle de le croire. Elle fervok , noin^ 
a remuer rerprit Bc i toucher le cœor 
par des traits vifs, palTionnés, harmo- 
mcux ; mais i faire re/pefter les vérité^- 
fbrtcs B^ fotîdes dont les hommes ont' 
tîint de befpin pour être contcns cf^ 
tcor deftinée* AulTi trouve*: on quVlîe 
a été d'ufagechez prefqiie tous les Peu-'| 
pies du inoade, même chez ceux quf; 
paroifitnt aujourd'hui y avoir le moin^' 
Je difpofition $c de goût* Non-feule-.; 
ment tout ce qui appartient à la Relir 
^ion , tout ce (]u'on en regarde comme 
reiTentiél& h brillant, étoic éîrrit en' 
Vers; mais encore les Loix , les Généa- j 
logies, les Annales, les Hiftoires& Je^ 
Traités de Phyfique, La Poefie paiToIt 
alors pour une chofe facrée &: divine \ 
on [ni attribue les premiers avantages 
dont !e monde a jonh C^elt elle qui a i 
a^privoilé les mœurs farouches & ùu* j 
vages des hommes épars dans les caver- i 
fies Se dans les forfts , qui leur a fait i 
fcnrir las charmes d'une douce fociété , 
en formant d'abord les nœuds des ià^ 
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liiilles , & enfuite ceux des Nations qui 
iie font qu'un amas de familles , qui à 
enfin infpiré l'amour de la vertu , foit de 
Celle qui eft modérée pendant la paix , 
Ibit de celle qui eft plus vive Se plus 
împérieufe pendant la guerre. Mais en- 
tre autres chofes , la Pocfie a fervi uti- 
lement pour confer\'er la mémoire de 
l'origine du monde & des diverfes ré* 
volutions par où il a pafTé , avant que de 
parvenir a i^écat fixe, à l'état cr-ii^ani^'-ie 
dans lequel il fe trouve aujourd'hui, i^e- .Th. Bcri:. 
là font venus les Ouvrages des o?cicn5Î" J*^^'-'* 
Auteurs connus fous le titre de Théo- J^''^ "■' 
gonie ou Se Cofmogonic, & qui n'é< ^^' **• 
toicnt autre chofe que l'Hiftoire de la 
Naiilance du Monde, décrite & para- 
phrafée fous les noms & les emblèmes 
des Dieux. Tous les Poètes Philofophei 
ont compofé de parei lies Théogonies ou 
Cofmogonies, à h réierve d'Homère , 
qui cependant a jette dans fon Iliade & 
dans fon OdylTée beaucoup de piinci- 
ipes de Phyfique, le plus fcuvent.dit* 
on , cachés fous des allégories tres-fubli- 
mes & trcs-ingénieufes. 

Au refte , cette ancienne PoëHe ne 
confiiloit point dans un dirail fouvent 
puérile de rimes, comiT^e tous les Vers 
modernes; ni dans un certain nombre 
defyllabes mefurées Se jointes Its unes 
aux autres avec arc , comme les Vers 
>'" N 3 Greca 
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Grecs & Latins, Elle confiiloit unlquf* 
quemenc , (ce qui décide de l'eflTence de 
laPoëfie) dans les images vives Se fou 
tes, dans les figures, hardies, datis leî 
compara ifons fréqueutes , dans un choiï 
d'expreflions convenables* enfin dans le 
talent d'intérelTef rhomme en excitaoc 
fes paÛSonSj du moitss jufqu'iun certain 
point. Tels font les mo çeaux qui nom 
reftent de la Pocfie Hébraïque , lei 
Pftaumes. On volt que tout y eft plein 
de métaphores ^d'allégorlea* que tout 
y eft figure , & qu'on paiïe brufqïJe- 
ment de Fune à rautre fans Tanger à fc 
ménager des tranfitions ; qu^i y a beau- 
coup de penfées foufenrendues , Se que 
les Perfonnages qu^on fait parler, s'jo- 
terrompetit fauvent &femblentprefijue 
agir. C'eft d ''après un fi beau modèle 
que les Sçavans jtigent des autres PoiHîef 
Orientales queletemsa faît périr, def- 
tinées pour la plupart, ou A louer rEtre 
Suprême des bienfaits qti*il répand fans 
cefle, ou à rappeller aux hommes Thif- 
toire de leur propre origine, J 'a jouterai 
feulement ici deux remarques indifpen- \ 
fables. La première, que la Poëfie ne 
diiféroit de la Profe que par les figurei 
nobles, frappantes, dont elle étoitcora- 
lïie pénétrée: & ces figures fembloiect . 
d^autant plus propres à l'inrtruélion,que 
fans un pareil fecoursiien n^eft plus fe£ 

H, 



^i plus inanimé. La féconde que toute HyJe, Je 
Poëûcft chantoit, la Mufique ne fer- Relig. vct, 
Vant qu'à la rendre plus cxpreffive, qu'à Perif 
la faire couler plus agréablement dans 
Pâme. Il y avoit même des Peuples qui p t^ yt,î 
Tie s'afTembioient jamais, pour ^^l*^- ^ j* 
rer fur les affaires qui les touchoient de 
plus près , iàns avoir des inftrumens de 
Mufique. Ils croyoient par ce moyea 
pouvoir réunir les efprits divifés, & les 
ramener à une forte d'uniffbn» 

Comme rien n'éciaircit plus les cou- 
tumes anciennes que de les retrouver à 
peu près fous nos yeux , je dirai que 
dans la plupart des Provinces de l'Afri- 
que Se de l'Amérique qu'ont parcouru 
les Mifljonnaires Se Us Négocîans, deux 
efpeces de Curieux, maisqui agiflent par 
des vues bien différentes; il ne s'eft ren« 
contré jufqu'ici d'autres Ouvrages que 
des Pocfies que les Peuples cliantoienti 
certains jours privilégiés: & même pour 
enfeigner à ces Peuples les premiers élé- 
mens de la Religion Se de la Morale, les 
Miflîonnaires ont été obligés par excès 
de zèle, de devenir Poètes & Muficiens. 
Il eft vrai que ces deux qualités , ils les 
pouvoîent remplir aifément, n'ayant 
afTaîre qu'à des hommes prefque infen- 
fiWes au goût des beaux Arts. 

Quoiqu'on accufe les Hollandoîs de 
^nger beaucoup plus aux intérêts de 

N 4 leur 
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leuf commerce qiî'a cttix de la ReU 
gion î ce qui eft peut-être le vice ât 
tousles Etiropéem»ils n'ont pas UifH 
dans les principaux endroits où ils ont 
des établi Ile mens fixes, défaire traJaî- 
re en Vers tels que la Langue dti Payi 
iepeuvoie pcrmeEtre, l'excellent Traité 
de Grotins fur la Vérité de la Religiot 
Chrétienne. J'avoue que ce Traité fc- 
foitBc pltis perfuafif& plus utile aiîi 
Idolâtres , fi ceux qui le leur offrent 
d*unc main bîenfaifante, avDÎeni dci 
nnœurs plus compofées, plus régulierei. 
Mais telle eft la fragilité humaine , ^ue 
d*ordîRairc on dément par fes actiosîs 

! ce qu'on voudroit infpirer , ce c^u'ot 

furfaitmeme par fes difcours* 
V. 

UuC^os. Je reviens a la Théologie fabuleufi 
des Grecs?. Elle commençoit par un 
point împof rant Si cîécifif , je veux di- 
re i pïir icCahos: 5c ce nom originak 
rement fif^nifiaic le déforjre imiverfel, 
la confudonoù Croient tous lesélémeîis, 
tous les principes des chofeF. Les Eeyp- 
tienfp a»i rapport d'EuftacIie Archevê- 
que de Thelîalûnique , pour conicr ver 
la mémoire de ce défordre , de cette 
confi'fion, avoient fait élèvera Alexan- 
drie un Temple au Dieu Serapis. Ce 
fut ^ouvrage de Ptolomée fils de La- 
gus, qui l^entreprit à la perfuafion d'un 

Génie 
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Tontife Scévola, qui fe trouvant à la ApudAug. 
tête de tous les Miniftres de la fijperfti- ^e Civ. 
tion, ne dcvoit point s'y méprendre. ^^*'^' *• 
Les Dieux Poétiques fembloient aban- 
donnés au Vulgaire , qui fe repaît de fic- 
: tions : les Politiques fervoient dans les 
occurrences délicates, où il falloitrele- 
: ver les courages abbatus,les manier avec 
■ dextérité , leur donner une nouvelle 
force: les Philofophiques enfin n'of- 
froient rien que de noble, de pur, de 
convenable à ce petit nombre d^lionnê- 
^ccs-gens qui parmi les Payens fçavoient 
penfer. Mais telle éioit leur conduite , 
que fatisfaits de ne point tomber dans 
l'erreur , ils regardoient comme une de 
leurs obligations d^y entretenir les au- 
tres. Le Sage , avoue l'Orateur Philo- DeDmtii 
Jî)plie,doit maintenir tout l'extérieur de 1. 2, 
la Rclipion qu'il trouve établi , & con- 
ferver inviolablement les Cérémonies 
brillantes , facrées , aufquelles les Ancê- 
tres ont donné cours. Pour lui , qu'il 
conîîderela beauté de l'Univers, qu'il 
examine l'arrangement des corps célef- 
tes, il verra que fans rien changer aux 
chofes anciennes , il doit adorer en fè- 
cret l'Etre Suprême. En cela confiftoît 
toute la Religion des Payens, gens d'ef^ 
prit. IlsreconnoiflbientunDieu qu'ils 
TCgardoient comme rempliffantle mon- 
ge de fa grandeur, dç fon immcnfité : ils 
Jme l N rete- 



« partie qu'on en voit , parott preJ^nt 
m parabolique, Maia ces orbites deve- 
* natit plus circulaires avec le tems, il j 
« a apparence que les Comètes devietu 
« dfonc elles-même» des lîeust proprsf 
« à être cultivés , à erre habités. » Rien 
lî'eft plus profond que cette nouveltf 
théorie du CieL 

VL 

l»ébfouîI' A regard du Cahos poctîqtie , il ft 
iement du débroailla jnfenfibleiîient, âc ie dégagea 
Calids* par les reiTorts fecrets que la Nature 
fçait fi bien faire agir. Elle fut comuit 
la force motrice , qui ramena chaqaïc 
chofe à fon point- Les uns appel laJeDl 
tout ce procédé la réconciliatioii Jci 
élémens défunis Se brouillés enfemble : 
les autres , la fin du long procès que ces 
înêmesélémensavoient entre eux; le! 
autres enfin, le chtf-d*œuvrc de TA- 
mourâ qui rien ne réfîfte, & dont le 
but eft d'entretenir une mutuelle corref- 
pondance du Ciel à la Terre. Suivant ce 
j^llyfj^y^i dernier trait, le fameux jugement de 
ilîpra c- 4, Paris ne doit paroître qu'un embleniede 
IMiilloire de ta Création du monde. Leî 
Dieux ralfemblés aux noces de Thétif 
Bc de Pelée, ne refpirant que la joye & 
lesplaifirs, repréfentent la Nature fé- 
conde 8c qui cherche à tirer la Terre 
i\i Cahos. La difcorde s'y opf ofe pif 

milU 
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f Auteur des Récognitions attribuées à 
Saint Clément Pape , avoue d'abord que 
Minerve fortîe de la tête de Jupiter doit 

faroître une Fable aux yeux du Peuple, 
]t ce feroit en effet une Fable ridicule » 
ajoute-t-il , (î elle n'avoit un fensfubli- 
me Se relevé pour les Sçavans. Minerve 
ed la fàgefTe de Dieu » elle naît de Ton 
cerveau > parce que Dieu a produit & 
arrangé toutes chofes par fôn infinie fa- 
gefle. Il y a ici une obfèrvation à fai- 
re. Hors quelques Philofophes anciens 
dont on vante le bon fens 6c la netteté 
d'efprit, tous les autres ont cru que la 
plus grande partie Se des merveilles & 
2es phénomènes qui frappent nos yeux, 
ne pouvoitabfolument s'exécuter par la 
nature des Etres créés. Sur cela ils ont 
renoncé au méchanifme, pour foutenir 
^ue tout arrive dépendamment de la 
volonté de quelques Intelligences fli'- 
périeures > & ils ont embrouillé la Phy« 
lique f en mêlant le naturel Se le fiirna- 
turelparune longue fuite d'opérations 
6c8. 

IV. 



/déplacée 



ILa manière» quoique fuccînte, dont jy^^ ^ 
f ai faifi l'objet important des Fables , jcu^b de 
montre aflez que. ceux qui les ont in- cette Phi* 
ventées , dévoient avoir le double ca- lojOc>phie« 
raâere de Fhilofpphes & de Poètes ; de 
Na Philch. 
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Commfi^L ^çim de ^Afrique. Cefàr qui vainqwoît 
Lf, Mçu^ ^^ Philoiophe 8c en curieux obferva* 
rai , Hîît* ç^y^ ^çg cootiimes de chaque Pays » rap 
des ^*'i*i- pjjrre cela en parriculier des Gaulois; 
* * * ê£ encore aujourd'hui dans ia Langue 
Celtique pour exprrmer les fepc jours 
de la femaine, on ne dit que les fepî 
}* iiuitsou lesfeptfommeUs| nulle iuen^ 

lîon du jour. J'ai \û fur la côte de Léon 
en BalTe-Brcrag ne, une petite Iflequ'oa 
appel 1 2 f'Iil^ des fept fomniejls, k 
d'tïne tnanîcrc ptu?? abrégée , Vlflû dek 
femaine. Quelques Bourgs 5^ queîqtiej 
Viibges portent aujOTr le même nom* 
De la encore les Tnyfteres c|ue les An- 
ciens croyoîent renfermés dans le chant 
du Coq j'pfirce que ce chanr annonce la 
fin de ta nuit Se le retour de la lumière ? 
Se q u 'a lo rs c e (Te to u t le p on v f>î r d es G é- 
îiîcs mairaîfanF:, tQiitekur 'jabileté fu- 
ne (le. On devine au pfêinier coup iVai\ï 
f ourquoi les ténèbres font proprement 
afîeélées à ces Génies, pourt|iïoi elles 
aident d ^\n former une idde plus ter- 
rible; c^eft qne pendant Fobrcurité l^i- 
fnagination fe trouble aiféîncnt , 3c 
qii^elle ne içait, pour ainfi dire , à quoi 
fe prendre ni s^attacher. Tout lui de- 
vient alors fujetjk crainte, fujet de 
frayeur; iSc plus cWe^crainte,phis cette 
frayeur ont été f^raffdcs, plus elle eil 
portée à réaliler ce ^uVile a crû voir. 
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Ihîlles , & enfuite ceux des Nations qlii 
ne font qu'un amas de familles , qui à 
enfin infpiré l'amour de la vertu , foit de 
Celle qui eft modérée pendant la paix , 
Ibit de celle qui eft plus vive & plus 
împérieufe pendant la guerre. Mais en- 
tre autres chofes , la Pocfie a fervi utl* 
lementpour conferver la mémoire de 
l'origine du monde & des diverfes ré- 
volutions par où il a pafTé , avant que dé 
parvenir à i^ctat fixe, à l'état oriraîi loue 
dans lequel il fe trouve aujourd'hui. De-^ .Th. Bur 
là font venus les Ouvrages des anciens î" ,T*^^^^' 
Auteurs connus fous le titre de Théo- ^^^* j "j* 
gonie oufle Cofmogonic, Se qui n'év. *. * 
toient autre chofe que l'Hiftoire de la 
NailTance du Monde, décrite & para- 
phrafée fous les noms & les emblèmes 
des Dieux. Tous les Poètes Philofophei 
ontcompofédepareillesThéo^oniesou 
Cofmogonies, à la réfcrve d'Homère , 
qui cependant a jette dans fon Iliade & 
dans fon Odyflée beaucoup de princi- 
pes de Phyfique, le plus fouvenc,dit* 
on, cachés fous des allégories trcs-fubli* 
mes 3c trcs-ingénieufes. 

Au refte , cette ancienne Pocfie ne 
confùloit point dan$ un ditail fouvcnt 
puérile de rimes, comme tous les Vers 
modernes; ni dans un certain nombre 
defyllabes me/urées Se jointes Its unes 
aux autres avec art , comme les Vers . 
N 3 Grecs 



t voient dédaigné jufqii*a l'apparencrjÈ 
rejette jiifqti'ati nom de là Vertu, 

Les Grecs , depuis même qu'ils eti* 
rcîît reçu le Chrîflîanirfne , ne regar- 
doientPEnfer que comme une violenw 
tempttejun tourbitlon de vent întermk 
nable ; Se le Purgatoire » que comme une 
moindre teroptte s un vent qui doit 6 
calmer. Cela fut caufe que datis le Co^ 
ci le de Florence leg Députés de PEgltft 
Grecque voulant trouver quelque voyi 
d'accommodement avec les Latins au 
fujct du Purgatoire , leur difoieat qiT^il 
éroit indifférent de quelle manière Ici 
âmes fe purifîoient, ou par le feu ^ on 
parla tempête. L^akemativè leur fefift- 
bloit égale. 

VIL 

l^Orphce. Entre les Poètes PhiloroplK°.^j Of* 
phée, comme on a vu , tenoic le j re- 
in ier rang, San nom eft au (S très-céle- 
bre dans la Théologie Fabuleufe , le dé- 
tail de fa vie Cfès-jntéreflanr. Q'joî j par 
exemple, de plus heureux que fa dcfcente 
ôux Enfers, fans autre fecours que celui 
d'une douce harmonie ! Quoi de plut 
tendre que O^s foins redoublés pour 
rappeller à la vie cette Eurydice qu'il 
«voit tant aimée ! Quoi de plus fatal 
que de la perdre une féconde fois , après 
l'avoir recouvrée fi favorablementî Mais 

tout 



tout cela cft trop connu , pour en ran-al- 
cUir ici la mémoire. Cmmajam vulgata. Voff. i 
Je ne parlerai donc que de ce que les Idol. h i^ 
Apciens appelloient TOeuf d'Orphée: 
c'étoit un fymbole myftérieux dont il fe 
fervoit, pour défigner cette force inté- 
rieure 9 ce principe de fécondité dont 
toute la Terre eft imprégnée , puifque 
tout y pouffe , tout y végète , tout y 
renaît. Les Egyptiens & les Phéniciens Lomcî.< 
avoienl adopté le même fymbole , mais^et, Ger 
avec quelques augmentations; les pre* ^^^'^'^ 
xniers, en repréfentant un jeune-homme *'• 
avec un oeuf à demi-forti de la bouche ; 
& les /êconds^en repréfcntapt un fer- 
pent dreflé fur fa queue, Bc tenant auflt 
dans la bouche un œuf. Il y a appa- 
rence que, préfomptueux comme étoient 
les Egyptiens , ils vouloient faire enten- 
dre que route la Terre appartient à 
rhomme ,•& qu'elle n'eft fertile que 
pour fes befoins ; les Phéniciens au cctj- 
traire plus retenus, fe contentoient de 
montrer que fi l'homme a fur les chofea. 
infenfibles un empire abfolu , cet em- 
pire du moins ne s'étend qu'en partir 
îurjrs animaux, dont plufieurs mcmea 
di/putent avec lui de force , d'adreffe Se 
de rufes. Le» Grecs refpeftoient trop 
Orphée pour avoir négligé une de fcs 
principales idées : ils affignerent de plus 
â la Terre la £gure d^im ovale , ou , 

pour 
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^M pour parler le langiipe des Môdernef ij 

^M celled\ja fphéroïdc oblong* Dansun* 

^^^% de CCS anciennes Théalogies que j'ar 

^^PK déJÂ cicéc5^, fe trouve le décati fiiivani: 

^^AriftôpH- ^ ^^ ^'^'^ ^^'^^^ d*abord , ce furent Si le i 
Rbl%r.i» «Cahos, Bc la Nuit, & le noir Erebeij 
it 5c k profond Tartare: ni la Terre»! 
^B « îii 1"^ Ciel, ni TAirv, n'étoîent point ] 

^m « encore djfpofts comme ils le font pré^ < 

^B ttfentement. La Nuit accoucha d'tia 

^m ' « Gz%\{^ d^où fôrtk au bouc de qii^-lque 

^B ' « tems le favorable Amour ^^zc dîfS aî- 

^L « les dorées , & une légèreté plus ^t^n* 

^B « de que celle de la flèche qui vole^ OU 

^P Œ de IViifeau qui travcr fêles làrs, 

^r A Foccafion de COsuf fymbolique 

r Calmet , d^Orphée » il ert i propos d^avertjr qtie 
Ccninïcfii. quelques Commeniateufs de PEcriture 
t fiir^la Ge-5ajnie^ ^n examinant ce paila^e de là , 
f fic^e, Genefe , Cr Spîrkits DttfcrebMtr fi^pef 

aqiîdf :, ont interprété le mot à^ifcrcéa* 
tur comme s'il {ÎL^nifioit , couvtr det 
œufs afin de les faire éclerre D'aurreS 
.Font cxpliqi'é de Padion d'un oifeaUj 
qui bar des aile^?. Se qui in vif? fsL-s pe- 
tits d voler. Peni-ecre qiiede-Li eft né 
l'ufn^e bizarre de certaines Eglîfei.de 
fiifpendre a la voûte des œvSs d'AiH 
liuche. 

V 1 1 L 

Remarques 
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"inere de deux façons différs^ircs : o^ 
comme un modèle heureux. Se ùcls 
doute le plus heureux que nous i^îoaf ^ 
de la grande Poëfic : ou comsie uns 
hiftoire naïve des moeurs Se ies cos- 
tumes du monde naifTant. J'avoae qoe 
cette hîftoire a dequci toucher ua 
cœur généreux , & qu'elle montre d'-::e 
manière fenfible , combien i^î hcm- 
mes font difFérens aujourd'hiii de ce 
qu'ils étoient autrefois; combien r.crre 
luxe , qai méconnchra incelTamment 
toutes les bornes, C fi déjà :! r.e leî a 
paffé toutes) eft su-defTcus de îs can- 
deur & de la noble (impî-drï dei pre- 
miers âgesj combien ea ur. ir.c: îtfea- 
chant qui nous porte à la fîrvltiie, 
nous rabaifle au prix de !a iic.er:é q-i 
régnoit alors d^ns les feniirzcr,-,: M^lj 
je retourne d Komere. Où tro-vr ua 
Ecrivain qui ait re^ù autant i'ilzztl 
flateurs , autant delo-jin-rr^ cil'.r.T- îc -, 
que lui? Jefoupçon-:e q':e îa prf'"ir- 
tion A: l'amour idolâtre ce l'Anri-j-'-é 
en ont pu dicter une partie: ma:*! c'tCt 
toujours un préjugé décifif,qucd''-«-'c:r 
ainu rafTembîé tous les iuffi-îi^^ei , con- 
cilié toutes les voix, & de n'avoir été 
cj^iqué que de loin à loin , Se comme 
on dit , par échapées. 

Admirer Homère, & Fadmirerpeur* 
être fans Tavoir entendu, étoit aurr^- 



r%o6 HîSTOfR» Cflrtf^uÉ 
îbis un titre dVfprîr. Mais ce qu'il ya- 
V0it de plus honorable pour lui, c^eft que 
! Ict Philofophes mêmes partageoieaÉ 

I cette admiration « eux qui font d*ortîi- 

Sen Eûjfl. "^'If^ '^ froids & (î lents à admîren Lcf 
l|, * Soïciens ne parloieut d*Homere que 

comme d'un Seélatcur rigide des maxi- 
Pïuu tel^^^ du Portique î les Epicuriens au cou* 
p^tius traire en parloienc comme d'un valup- 
pion. Ha- tutux , qui charmé de cette vie tran- 
iiprrt. ta quille, où Ton fe poflede tout entiefiiif 
Titâ Ho* cherchoit rien de plus. A PAcidémîe 
nen* Homère pafl<>it pour le premier Auteur 
de Tare de douter, tandis q^^e parmi Ici 
Difciples d^Ariftote , il paiToit pour W 
plus zélé des Dogmatiques. Enfin * cha- 
que Sçâe de Philofophie lui rapportait 
Sen. BpiAt ^ ^'^^ origine & fa fondation , comme 
Ji;# fi le vrai n'eut ofé paroître qu'aprèf 

avoir ét^ marqua à Ton coin. Tout cela 
même fut fi fort exagéré , que le célè- 
bre Lonj^in en craignit de mauvais ef- 
fets» & qu'il publia ua Ecrit fous ce 
titre: Homère a-i-il été Phihfophe? 

Quoiqu'il en foit^on jardonnc aifé- 
ment cette efp ece de culte que les Grecs 
rendoienc au Prince clés Poètes, d'au- 
tant plus que les Grecs croyoient que 
tout étant variable & problématique 
dans la Nature, ce qu^il y a de plurah- 
cien étoit toujours ce qu^il y a de plus 
traifembiabie. Maisi comment pardon- 

neri^ 
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Éera-t-on le parallèle injurieux que des 
Auteuris Chrétiens n'ont pas héfité de 
faire, de l'Ouvrage Grec & des Saintes 
Ecritures ? Ces Auteurs conviennent 
que malgré la multitude infinie de Di- 
vinités dont fourmille l^Iliade> Homère 
n'a fongé qu'à établir l'unité de Dieu 8c 
la {implicite de fa nature. Ils ajoutent 
que l'Ôdyffée n'eft qu'une hiftoire fein- 
te & allégorique des Héros de l'ancîea 
Ifraèl , Se des Patriarches & des Jugei 
Se des Prophètes. Pour moi , je n'en- 
treprendrai point de réfuter toutes ce« 
imaginations, elles fe réfutent aflcz d'el- 
les-mêmes : je finirai feulement par un 
aveu fincere de mon goût, c'cft que je 
n'ai pu lire, fans une /orte d'indignation 
& de«colere philofophique , les deux 
Traités que Boganus & Crœfîus ont in- 
titulés, //bTW^r^ ///^rf«, ou //<?»^rrf^f V-Bafii 
9neme fentîment que les Hébreux. gc » Hift 

•' àts Jttifc 



CHAPITRE IX. 

L Des fept Sages de la Grèce. II. A 
quelle occafion ils eurent ce titre. IIL 
En quoi les Anciens faî (oient confifler 
UfapeJJe & la folie. IV. Eloges abré- 
gés des fept Sages. V. De quelle ma- 
tficre ils exprimoieMt leur doUrine. 

I.Let 




Des fem T ^^ premiers traits de lumière àml 
Sages de Ja -L* la Grec^ fut éclairée , partirent é^ 
Ëiecei la Théologie poétique. Elle âmy fa long' 
teiDS des efprits encore tendres , & avi- 
des de menfonges harmonieux. Maisi 
cette inftniélion fuperficielle fuccéJa, 
Une inftrutliun pltîs foHde . plus appro* 
fûndie: & ce fut aux fupt Sages. Pf^ 
curfeurs de tous les grands Philofopfiêf 
que la Grèce admira dans h fuite , qu^ali 
tïi em la première obligation, Il û 
Vrai que ces Sages ^ par une ferveur tmj 
ordinaire à ceux qui commencent fie 
nouveaux éTabUfTemens, voulurent dV 
bord porter les chofes à PcxrrcTne,& 
transformer un Royaume tout deplomb 
en un Royaume tout d'or. Leur mo* 
raie étoit dure > faroucns j propre dJc^ 
cou rager p^r Pexeês ceux qu*il fa II oit 
e;:citer par des Hiénagemuos à la veriUi 
Mïïit: tout cela far adouci & corrigé M- 
fenfiblcnr>ent , fous les yeux des Philofo- 
phes > qui .«ï^acquireiit plus de connoii^ 
iancc dti cœur humain, Se qui s'apper- I 
curent fans peine qu'on relfleure pfff 
une mura le trop auilere , tandis^ qu^on le 
pénètre par une morale plus proportion- 
née àfes befoins. Va l'état malheureux 
où les chofes font réduites, le meilleur 
Gouvernement n'eft point celui quiex- 

clud 



Les plus anciennes Pocfies Grecques Phurn# C 
confirment à peu près tout ce que jefay. 
viens de dire , excepté qu'elles repréfcn- 
tent TArtiour comme le plus puillant des Ariftopîu 
Dieux, comme celui qui a le plus con-in Avibus 
triboé à la formation de PUnivers. S^il 
m'étoit permis de décompofer ici la Di-^ 
vinité, je dirois que l'Amour pris théo- ' 
logiquement, n'eft autre chofe que la- 
bonté infinie de PEtre Suprême , cette 
bonté qui l'a porté à tirer les hommes 
du néant, non pour fbn intérêt, mais 
entièrement pour le leur. 

A l'égard ài2S Poètes Latins , ils alté- y^^g 

rerenr une partie des Traditions Grec-^^incïd.. J 
ques, ils mirent le Cahos au nombre 4* &J, 6^ 
des Divinités infernales; & cela f^ndé- 
fur ce qu'après la mort on fé trouve er- 
rant 6c confondu dans d'épaiiles om- 
bres, on entre dans la Terre de l'oubli 
Se du filcnce , dans le Royaume où tout 
dort fans efpoir de réveil. Mais le plus 
fbuvent lenom de Caho'îfijE^ni ficitT En- 
fer, qui véritablement eil le pins afireux 
de tous les Cahos: le nom de Tartare 
fignifioit auflS un abîme profond 8c 
obfcur , agité & mii en divers fens, 8c 
dont aucune partie n'eft tranquille. Cet- 
te fatale demeure convenoit fans doutfe 
À ceux qui pendant leur vie s'étoient 
tachés de mille forfaits, 8c qui fans 
principes , iàns honte, fans remords, 

UYoiwac 
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Fittacus de Mitylene. Il fleurir yen 
la4î™f Olympiade, ât mérita l'eftiro* 
générale de ies conciroyens , qui d'ui 
mutuel accord le placèrent à leur tétft 
Lucien ne Pâ pas oublié dans la Itfte di 
ceux qui font parvenus à une heureufe 
vieil leflTe 

Biasàt Prienne dans la Carie. U étoît 
contemporain Ât ami de Pittacus» Scil 
fe fit particulierenient didinguer Joui 
les règnes d'Alyatte & de CréfusRoù 
de Lydie. 

S^kn. 11 fut Préteur d'Athènes ven 
la 46^"*^ Olympiade. Tar^juin Pancica 
régnojt alors à Rome, 

CUabah de Lin de, II étoît de même 
Age que Solon, Se avoit à peu près les 
ïïitmes manières , les mêmes liiclma- 
tions > les mêmes vues de politique. 

Myjon de Chênes, Ville fituée au mi 
lieu de la Laconie. Il vécut prefque 
toujours dans la retraite & la folitude» 
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Quelques-uns retranchent du nombre 
des fept Sages» trois de ceux que je viens 
de nommer , & mettent à leur place Fe* 
rrandre Tyran de Corinthe , Tlrrafibule 
Tyran de Milet,& PififtrateTyrzn d'A- 
thènes. Mais je trouve que c'eft-li une 

■ méprife impardonnable» de pareil cor- 
rupteurs de la fociété ne méritant es 
aucune manière le titre de Sages. 

Le premier fut un de ces roonftret 
de perfidie que la Nature enfante quel- 
quefois pour les faire contrafter avec 
les hommes vertueux. 11 plongea , iiir 
un (impie foupçon » le poignard dans le 
fein de fâ famille innocente. Le fécond 
avoir pour maxime , de faire mourir tout 

. ceux qui devenoient trop puiflans oa 
trop agréables à la multirude^fâns àif-* 
tjnguer dans cet afllâi&nat public, si 
fes amis ni fes ennemis » ni ceux qui l'a- 
voient obligé , ni ceux qui avoieat cher- 
ché à lui nuire. Le troifiéme enfin tè 
fervit du voile de la Religion pour trom» 
per les Athéniens , & s'en fervit fi groi^ 
lierement , que la Religion ne pouvoit 
manquer d'en recevoir du ridicule. Tout 
gouvernement qui commence par la 
fraude, finit par la dureté. Pifilfaatefnr 
chargea les Athéniens de taxes & d'im- 
pofitions arbitraires , fans fonger que 
tout Tor qu'on arrache i im peuple gé-» 
miflTant fou3 le poids de iâ intftre»eft de 

kl 
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a faufTc iinonooye pour le Souverain, B 

y a apparence c|iie les ftateurs dont cet! 
tfoïîî Tyrans étoient cïivironn^Ss ( caria 
Tyrans les plus odieux en manquerem- 
ils jamî>is leur perfuaderenr de fe fau* 
filer parmi les Sages, & qu'une molle 
comj.bifâncç engagea ces Sages a nes'j, 
point oppofer. Ùt(k amfî qii^on voit 
danslesî liftes des Sociétés Littéraires, 
les noms de tant de gens qui ne préfen- 
tent d^a litre mérite que la vanité devoo-? 
loir y ttre infcrits : vanité d^autant plus 
ridjcnle , qu'on ne trouve point La plà-p 
part de ces nom.^ dans les liftes dci 
Gens de Guerre, oîi ib devroieiit avoit' 
uae place plus marquée. 
I L 

- .. Les Anciens racontent de deux ma^ 

''"^ ^ nicres différentes s j quelle occafion fut 

Hs eurent donné le titre de Sage. Les uns difent 

ce titre. S>^^ '^^"^ Pécheurs de Flfie de Cos ayant 

ku& leurs filets en mer, il furvint dei 

^^^^: Etrangers de MJIetqui en achetèrent Je 

Th^dî^Val Pî'^"^'^*" t^^^t. Quand ces filets furene 

t.fTvl ^* tirés de Teau , on vit avec furprife 

Plut, in qu ils contenojent un trepïed d or , qui 

5qU avûji appartenu à la belle Hélène. Cette 

ilhïllre Coquette, par je ne fçai quelle 

bizarrerie , lavoit jette en cet endroit 

après la mort de Paris, 3c dans la trjfte 

ncceflîté ^e fuivre un époux qu^'elle 

Fi'aimoît point. Il s'éleva une longue 

^ diifuce 
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pute au fujet de ce Trépied , d^abord 
tre les Pêcheurs & les Etrangers de 
ilet; les premiers fbutenant qu'ils n'a- 
ient eu deflein de vendre que le poifr 
1 qui pouvoit s'arrêter dans leurs fi- 
:s , & les autres qui n'avaient rien dé- 
né en particulier, voulant profiter de 
qui voque. Mais bien-tôt cette difjpate 
vint une guerre de Nation à Nation , 
elle auroiteu des fuites funeftes fans 
3racle de Delphes , qui ordonna que 
Trépied fèroit donné au plus fâgc des 
recs. On l'envoya premièrement i 
halès , qui vivoit à Milet fans fafte 8c 
. Homme de Lettres. Thaïes décbra 
ec modeftie , qu'il ne méritoit point 
i fi noble préfent , & le renvoya à Bias, 
las à Pittacus, Pittacus à Solon, So*r 
n à Cléobule » Cléobule à Myfon » 
!yfbn à Chilon , qui le fit enfin rap-* 
trter a Thalos. U reconnut alors 
L'aucun homme ne pouvoit avec jufti*- 
s'approprîer le titre de Sage , & il 
nfacra le Trépied à Apollon Ifiné- 
en qu'on adoroit à Thebes. Ceux 
li allèrent trouver Myfon de la part de 
iéobule , le rencontrèrent feul dans an 
amp qu'il labouroit de iês propres 
ains. Eft-il étonnant que les Grecs 
xnt tiré leurs Sages de b charrue » 
lifque les Juifs en tiroient leurs Pro- 
letes , & les Romains leurs Diâateurtî 
Tmc /: Q Hrartos 




¥14 Histoire 
Hciiretx lemsjoùfa 
lin atûrail fuperbe, 1 
ik reconnoiflûit (ju^à 

Les autres rappoi 
Baticlès.crHîftoire 
que ce feul trait ) ay 
précieux & travail 
d'art, ledeftjnaau£ 
Ce vafe fut porté d< 
les, qui le fit palTer i 
autres Sages ; & coi 
voya par diftînftior; 
pffi-ir au Dieu qui j 
de Delphes, Bc y * 
Thalèf t fili d'Exami 
fak préjim à A^çlh 
mér ît é deux fois. 

On juge bien , f c 
c*:s attirent toujoun 
des critiques) on ju 
Sages n'en manquer 
cipat reproche qu'o 
fut de s'être «lénagé 
la manière de ces fa 
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ironde Se dans fà coupe d'or. Et comme 
«lie reftoit trop long-tems entre les 
mains de Chilon , de Bias , de Thaïes » 
un de convives fburit & s'écria mali- 

J^nement : Ces Meffieurs les Sages veulent Plut. îi 
aire de la coupe de Périandre , ceqt^ils convîvic 
fint fait du vafe de B attelés i ils ajfeUent 7« ^ap^ 
de Je la renvoyer les uns aux autres , & 
ils craignent de nous on faire part. 

J^ajouteraî ici , qu'à la honte de la rai- V. Athe 
fbn , quelques beaux Efprits de la Grèce !• u 
-mirent en regard des fept Sages , fept 
Cuifiniers célèbres, de ceu?:qui prépa- 
roient les Phidities ou repas publics; & 
.qu'à la Sentence que chacun de ces Sa- 
ges regardoit comme fâ devife , ils op- 
poferent le ragoût que chacun de ces 
Cuifiniers regardoit comme fbn chef- 
<î 'œuvre. J'avoue que ce parallèle n'of- 
:fre rien d'exaft ni de <ërieux. Mais 
quelle indécence n'y a t-il point à ha- 
sarder des plaifanteries , qui peuveut 
Jécréditer la vertu , & avilir ceux qui en 
Ébnt une profeffion ouverte ? D*ailleurs, 
ce qui pa(Tbit pour badinage chez les 
t /recs, s'acquit un mérite réel â Rome* 
'i'ite Livc fe plaint que depuis les guer- 
res d'Afie on ne fongeoit qu'à raffiner 
£lir les plaifirs de la table » 8c que celui 
C| *i'on traitoit auparavant comme le plus 
\ 1 des domeftiques d'une maifon, le 
•Juifinier en un mot, étoit devenu le 

O z (lus 



leure partie de fon patrimo 
courfès fçavantes, & qu'il dé 
core chaque jour en négl 
amis une fois l'en reprirent 
tume, 8c il leur répondit; 
toujours ajfez. riche , & te 
pas ordinairement & ne pe 
jage. Une autre fois ces n 
lui demandèrent ce qu'il a\ 
philosopher , quelles richef 
acquifes 9 quelles maifons il ] 
plus. Je vous le ferai voir 
leur répliqua-t-il , ne vous 
point. En effet , ayant prév 
hazard , foit par fes obfervat 
nomiques , que l'année feroii 
dante, il acheta pendant l'Hy 
dépouille des oliviers qui éto 
de Milet, & il en fit faire da 
d'excellente huile , dont il tir 
feul le débit, des fommes im 
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la-t-il, que ce riefl point là tout a fait 
ce qvCun Fhilojophe appelle des biens. 
Tout le refte de la Morale de Thalèâ 
étoit iur le même ton. Quolqu^il eut 
donné dans un Athéiïme ouvert , com- 
me j^lp ferai voir en parlant de fou 
lyftêjrde Phyfique , il ne laiflbit pas 
d'avoir des mœurs très-fimples & très- 
réglées. Il recommandoit fans ceflfe à 
fes Difciplés de vivre dans une douce 
union. Ne vous haïflez pas , leur di- 
fbit-il , parceque vouspenfèz différem- 
ment 'es uns des autres : mais aimez- 
vous plutôt , parcequ'il eft impoffible 
que dans cette variété de fèntimens & 
de préjugés , il n'y ait quelque point fixe 
où tous les hommes viennent fe re- 
joindre. La Nature aime à fe cacher > 
& l'Auteur de la Nature, quel qu'il foit, 
refte toujours voilé à nos yeux. Qu'eft- 
ce que les hommes peuvent donc faire 
de mieux , dans cette ignorance profon- 
de où ils font tous plongés , que de con- 
former & leurs projets & leurs aftions , 
aux lumières de leur efjprit l ^ 

II. Pittacus fe diftingua dans tout le 

cours de ion âge , par une conduite éga* 

O 6 lement 

• Tout ce difcoiiri , qai feroit blâmable <?ani 
la bouche d'un Chrétien , mérite , ce me f^mllc , 
d être excufé dtn» (cllt d'vuà Piyeii tel qu ttoii 
Thalè*. 
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droils : par une conduite ferrée, exaSeJ 
circonfpcftc ; & par une application toi 
vie à tout ce qui peut augmenter iu\ 
connoilTaoces» Loin du bruit Bc du tu* 
inulte , il tâche de le procurer une féli- 
«ilé certaine ^ durable , indépeudanrsl 
4ies alfauts Se des difgraces û ordlnairell 
<3ans là vie* Les tréibrs qu'on augraeTirel 
fins ceflevles Palais j les Emploisou l'oa I 
8*cngage pour fe dérober à foi-mêtnetl 
tout cela eft néceflaire aux âmes conrn 
nés* Le Sage fe met au-defTos , eu re^ 
gnant par la modération de fes défirsi 
fjue la fortune femble lui refuier, & eil 
fe tenant toujours au niveau de fes &»| 
cultes f quelque médiocres quVU 
foient. Tout au contraire , le Fou eftc 
lui qui ne volt, ne faidt rien que ^ 
biaîSï qui felaifîe entraîner parles mûii-j 
dres vraifemblances, qui manque à {m 
avantages 5c s'en fere fouvent contre lui- j 
même, quiglinëfiïrlepréfent pourcoui 
TÎr après des efpérances chimériques;! 
enfin , qui prend le faux en tout ce quîJ 
regarde le ton Se le maniment des affei- 
res. Les Cultes de la folie font rignoran- 
Êe, la mollefTe, l^oubli de /oi-méme,& 
je ne fçai quoi d'incompatible avec tou- 
tes les chofes honnêtes Bc raifbnnables* 
Si par le droit de fa naiiïance , ou par 
d'autres conjonftures imprévues , le Sa- 
ge fe voit appelle au gouvememenr de 

û 



tfr long'tems honnête homme ! Sans cfoo- 
te qu'il avoit éprouvé que la vertu a 
beaucoup de peine a fe fbutenir dans 
les grands poftes > où toute la vie n'eft 
que feinte âc diffimulation ; où , pour 
tomplaire aux Princes» on doit flâner 
leurs paflions & ménager leurs intrigues 
fècrettes; où, pour confèrver enfin fês 
dignités , il faut fouvent trahir fès pro- 
pres lumières. Se fàcrifier â la pourpre» 
comme difoit Thémifte , plutôt qu'à la 
conscience. 

Parmi les préceptes que Pittacus pro- 
pofoit à ceux qui vouloient marcher 
dans le chemin de la fagefle, le prin- 
cipal étoit de fuir toutes les grandes af- 
fèmblées , toutes ces parties de plaifir où 
Ton fedévelope fans aucun ménagement, 
& où l'on montre le fond ce fon cœur. 
Revenez, leur difoit-il , revenez de la 
foule qui importune, d la compagnie 
qui intéreffe. Il avoit encore fait mettre 
une échelle dans tous les Temples de 
Mitylene, pour marquer les jeux diffé- 
rens & les revers de la fortune. 

IIL Bias defcendoît d'une famille îl- 
luftre dans Ironie , & il reçut une édu- 
cation conforme à fà naiffance ; c'eft-â- 
dire , qu'au lieu de Famollir par i^s ca- 
reffes & des amufemens frivoles , on 
tâcha de perfeélionner le goût naturel 
gu^il fe fentoit pour l'éloquence. Auflî 

£t-il 
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répandre parmi les Grecs le goûti 
ré Je delà Géométrie & de la Phyfiqut 
Au refte, Thucydide a remarqué qui 
les plus forts Géciies n^toienc pas imM 
jours les plus propres a uGouvernemearJ 
Aiftout au Républiquain. Comme M 
fecToyeat au*denus des affaires courafl- 
tes * ils fe remplilTem de projets k è| 
deiTçiîis chimériques; ils ont des vueil 
éloignées, mais qui à force de dépendl»] 
d*oa grand nombre d'événesnens» ofii 
réuiEffent prefque jamais : au lieu quel 
let Géaies moins fûrs d'eux-mêmes f| 
apportent de grands égards , une gras-j 
de cîrconfpeélion , à tout ce qui paifej 
par leurs mains. L'elprit, le courage ^jui 
leur manque , ils les remplacent par deî 
qualités moins brillantes , mais plus fit- 
res , par la douceur & la modeftie. Et 
d'ordinaire , comme on les cro;r inca*l 
pables d'une profonde diffimulaiion 1 oa 
jse cherche point à les deviner* ni àleiir 
arracher des fec rets qu*ils doivent enfer ] 
velir dans Toubli. 

IV. 

Hloees Tout cela pefé aufiS exaftement qii*rf 
ibrcgcsdes ^^ ^^^^^ ^^^^ ' j*^ viens A un éloge fucclnt 
Tcpt Sages, de chaque Sage en particulier : Se quoi-' 
que cette matière ion des plus rebat- 
tues» je ne défefpere pas encore d'y 
trouver du neuf. Un îeul objet peut 

êtrs 
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être faifî , envlfàgé de plufîeurs manières 
différentes ; & c*eft même cette variété 
qui fait le principal agrément de la 
Littérature. 

I. Thaïes pafTa la plus grande partie 
de fa jeuneffe à voyager , & à recueillir 
«vec goût les connoiflànces qui k trou- 
* voient éparfes dans tous les pays fçavans: 
ce qui le mit en état de lier ces con- 
noiflànces les unes aux autres ; & d'en 
former un fyftême. De retour dans fk 
patrie, fâ mère le fbllicita vivement de 
le marier , 8c comme il n'avoit pas en- 
core trente ans , il lui dit d'un air ba- 
din, Lafaifon n^en efl pas encore venue. 
Quand les trente ans furent écoulés , (a 
mère le fbllicita encore plus vivement, 
& il lui dit alors d'un air férieux, Lafai- 
fon en efl p^^j^fV. Ainfi Thaïes vécut ians 
embarras de femme , d'enfans , de mé- 
nage; & certainement il n'en vécut que 
plus heureux. A cette occafion , je re- 
marquerai que deux Auteurs connus ont 
examiné ce problême : Un Homme de 
heures & ^ Cabinet doit-ilfe marier f 
Et en cas qu^ilfe marie 9 de queicaraElere 
fe doit-il choifir une femme ? Et ils l'ont 
réfblu chacun â leur manière. Je dis 
à leur manière, parceque l'un étoit Vé- Herm^ 
nitien & dans les Dignités Eccléfiafti- ^^^^'^ 
ques ,- l'autre Hollandois & Proteftant. ^^^^ ^ 
il efl trifte que le mariage qui devroit 

O 5 être 



I ! core chaque jour en néj 

I r amis une fois l'en reprirei 

tume, 8c il leur répondit 

toujours ajfez riche , Cr i 

pas ordinairement & ne ^ 

Ja^e, Une autre fois ces 

lui demandèrent ce qu'il 

philofbpher , quelles rich 

acquifes , quelles maifbns i 

plus. Je z^otiS le ferai i/o 

leur répliqua-c-il , ne voit 

point. En effet > ayant pn 

liazard , foit par fes obfeni 

nomiques , que Tannée fèn 

I dante, il acheta pendant TH 

i ', dépouille des oliviers qui é 

I de Milet, & il en fit faire c 

i d'excellente huile, dont il I 

feul le débit, des fommes i 
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S' Srîeux , il avoit cependant quelquefois 
onte de trouver dans le Peuple Ro- 
main tant de baflefTe & tant de goût 
pour la fervitude. Un peu de réfiftaii- 
ce lui auroit fait goûter davantage le 
charme de l'autorité. 

Après avoir cherché inutilement à 
regagner Solon , Pififtrate outré de fa 
perfévérailce , le fît enfin menacer d*en 
venir avec lui aux dernières extrémités* 
Solon l'ayant fçu, répondit d'un air rail- 
leur ; Le Tyran croÎMlrrt' épouvanter IJe 
Jîiis trop vieux pour rien craindre : la 
dernière heure efi prête àjonner. Je ne 
doute pas qu'en prononçant ces paro- 
les, la bouche de Solon ne fût d'intelli- 
gence avec fbn cœur. Il auroit pu ajou« 
ter ce qu'un intrépide Romain s'appli- 
que fi à propos dans le Traité de la 
vieilleflè. » Je n'imiterai point , dit- 
» il , les grands Perfbnnages qui fe font 
«plaints de leurs années écoulées. Et 
«pourquoi me repentirois - je d'avoir 
»vécu, moi qui ai quelque raifon de 
» croire que je n'ai point été tout-à- 
» fait inutile fur la terre ? Je fors de 
» cette vie comme d'un hofpice , & 
» non comme de ma maifon. On ne 
» fait que pafler dans une HôtellerieroA 
» n'y demeure pas. O jour heureux i 
» Quand pourrai-je me trouver dans la 
ai noble aâemblée.des ame$ râlfonna- 

m bles î 
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1 ement fourenue : ce qui fait , à îûm 

icet. Je avis , le plus bel éloge- OmmnôfiqHii4 

*iËc, 1, 1* quam efi deearum , nlhil eft prûfeclo ifiâ*f 

lis quam Mquabilitai îtmuerft vks , tuMi 

npd^um alHonum : qttam crniferûâr^ 

p90u^fi aliarum imhofu na^^mt 
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gmitias tuam. Fier par goût , & ^!s %i^ 
néreux encore quand les obllacks le 
traverfoientjPjttacus tua le Tyran qui 
opprimoîc Ta patrie : Se ce meurtre, jugé 
ïiécelTaire dans les ci rcon (lances , lïii 
valut le Commandement de la Flotte 
que ceux dcMitylene envoyoîent contre 
les Athéniens, Cette guerre fut heurenc 
fement terminée* Les citoyens que Pit- 
tacLis venoiï de défendre , & qu'il avoir 
auparavant délivrés d'un Tyran odieyxi 
fe fournirent comme par infpi ration à 
ion autorité» Fidèle aux loîx , il goU' 
vçrna fa patrie pendant dix ans, Bc ne 
la gouverna qu'hantant qu'elle le youlur 
bien. Rendu à fan premier état, réduit 
à la condîtion d'homm-e 




toême véritablement libre, il fe retira 
dans des lieux efcarpés & folitaires^ 
où fans parler à perfbnne il fe nour-*- 
riffoit de profondes réflexions. Quoi-» 
<[ue le commerce des hommes fbit bien 
redoutable , qu'il infpire d'ordinaire 
plus de vices que de vertus; encore a- 
t-on befbin de leur fecours pour évi- 
ter l'infbpportable ennui d'être toujours 
avec foi-même- 

Une chofe fbutefloit Myfbn dans fa 
retraite. Se l'y étayoit , fi j'ofe ainfi par- 
ler: c'étoit fbn goût pour l'agriculture: 
c'étoit le foin qu'il prenoit de faire va- 
loir par fès mains un petit héritage. On 
fçait que les plus grands hommes de 
l'Antiquité , foit parmi les Grecs, fbit 
parmi' les Romains , fe font adonnés aux 
mêmes travaux. Et je croirois volon- 
tiers qu'outre une grande fimplicité de 
mœurs dont ils faifoient profeffion , il 
y entroit encore quelque raifon de fan- 
té. En effet , la partie vraiment terreu- 
fe de notre Globe , maniée par l'analy-i 
fe chymique , ne donne que deux fubf^ 
tances, une liqueur volatile urineufe 
qui fermente avec l'efprit de nitre , & 
une huile noire & fétide : & il y a 
grande apparence que c'eft à ce fel 
urineux qu'on doit attribuer la longue 
vie & la ferme fanté dont jouiffent la 
plupart de ceux qui cultivenr la terre. 

Par 
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Par une raifbn à peu près femblabl? 
Epktire a voit mis Ton Ecole dans m\ 
jardin rempli de fleurs Bc de plantes mé- 
dicinales , perfijadé qu'elles purgentj 
qu'elles dlffipenx les mauvaifts inÂuen* 
ces de l'air par leur bonne odeur, k 
qu'elles Timpregnetit en même tems de 
parties balfâmiques, C'cft ce qu*a voa- 
lu proover T Auteur d'un Traité curieuï 
imprimé à Paris en 1 6$6. où il examina 
'lanuture des odeurs , Bc FécoulemeDt 
particulier qui fe fait des petites parties 
qui compofent les corps odorant, 

VIL Chilon parvînt dans fa jeonefTe 
à la dignité d^Ephore ^ & il y parvint 
fans brigue , fans aucune autre recom- 
mandation que fon mérite perionnel* 
ce qui devort d'autant plus fur prendre 
tout le monde, que le mérite feul n'a- 
git point, ou du moins agit très-len- 
tement. On affure que ce Philofbphe 
parloit peu * & feulement lorfque la vé- 
rité avoit bcfoin d^ctre annoncée on ; 
dt^tre foutenueen public; elle ne ren- 
contre que trop fouvent de dangereux 
coiiîradideurs. Périandre lui ayant 
écrit qu*jl alloîc commencer la guerre* 
& que fon Armée étoit prête d^entrer 
dans le Pays ennemi , il en reçut une 
réponie fort féche, $c qui finit par ces 
mots : SonvEHez^-vaus qn^un méchant 
Prime n^fi pû'm en fureté dans k fim 



1>E LA Philosophie, «j 
^ème de fa famille. Le plus grand bon^ 
heur qui puijfe lui arriver ^ efi de ne 
mourir ni par le fer ni par U poifon. Il 
ne meurt pas même afle? tôt pour le 
tien de fes Sujets. 

Etant au lit de la mort , le fèul lieu 

peut-être où l'on juge bien de toutes 

ies allions pafTées > Chilon fe vanta de 

: n'en avoir fait qu'une dont il pût ie re- 

: pentir : & c'étoit pendant le cours de 

\ îà Magiftrature 9 où il fauva un coupa- 

.ble de la mort; mais un coupable fbn 

meilleur ami. Qu'il faut être fur de {oxk 

innocence, pour n'avoir q^u'un pareil 

crime à fè reprocher \ 

y. 

Je croî avoir dépeint les ftpt Sages De quelU 
avec des traits forts & hardis , avec des manière 
traits qui découvrent le fond de leur ca- ils exprî-* 
raélere & de leur doftriiie, Explicen- ^^'^^J^^ . 
tur hominun ipforum nonfolum res g<r/llcwrdoân-5 
t<z 9 fed vita ac natura. Comme on 5f." . 
Ta vu , rien n'étoit plus ferme ni plus om^L 2* 
arrêté que le caraftere de ces Sages : 
aucun péril ne les eiïirayoit, aucun obs- 
tacle ne rallentiflbit leur ardeur , aucu- 
ne confidération ne pouvoit les forcer à 
iàcrifier leurs lumières aux volontés ab- 
folues des Princes & des Rois. A l'é- 
gard de leur doélrine , elle ne conte- 
noit çncore que dçs morceaux détachés 



fbient les Nobles. 

Malgré cette efpece d< 
utile dans les Etats Répi 
Ion éprouva mille réfift 
travcrfes. Elles lobligerc 
ter fa patrie. Il alla en 
s'inilruire de la Philofbi; 
mier voyage fut accom] 
(leurs autres. La curiofi 
mefure qu'on cherche à U 
Ion étant revenu à Athej 
que toute l'autorité rou 
mains de Pififtrate. Qu 
fês proches parens, & q 
fous main de l'aflbcier i 
Souveraine > il ne daigna f 
le Tyran , 8c même dans 
cafîons qui fe préfenterei 
d'exciter les Athéniens à li 



wr^^^^ ^/r» 



I lAd aAîr^» 
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5' Srîeux , il avoit cependant quelquefois 
onte de trouver dans le Peuple Ro- 

.main tant de baflefle & tant de goût 

"four la fervîtude. Un peu de réfiftan- 

'. ce lui auroit fait goûter davantage le 

.' charme de Tautorité. 

Après avoir cherché inutilement à 

. regagner Solon , Pififtrate outré de fa 
perfévérance , le fît enfin menacer d*en 
venir avec lui aux dernières extrémités. 

. Solon rayant fçu, répondit d^un air rail- 
leur : Le Tyran cr oit-il vt' épouvanter IJe 

Jiiis trop vieux pour rien craindre : la 
dernière heure efi prête àjonner. Je ne 
doute pas qu'en prononçant ces paro- 
les , la bouche de Solon ne fût d'intelli- 
gence avec fbn cœur. Il auroit pu ajou« 
ter ce qu'un intrépide Romain s'appli- 
que û à propos dans le Traité de la 
vieillefle. » Je n'imiterai point , dit- 
» il , les grands Perfbnnages qui fe font 
«plaints de leurs années écoulées. Et 
«pourquoi me repentirois - je d'avoir 
«vécu» moi qui ai quelque raifon de 
» croire que je n'ai point été tout-à- 
» fait inutile fur la terre ? Je fors de 
« cette vie comme d'un hofpice > & 
» non comme de ma maifon. On ne 
» fait que paflTer dans une HôtellerieroA 
» n'y demeure pas. O jour heureux ! 
» Quand pourrai-je me trouver dans la 
» noble aÔemblée des ame$ raifonna- 

libies! 




amis. . ^î» 
Vie" 7" "î^e 
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^ chacun defcs ertfans en a trente ^ qui 
f 'afférent de couleur 9 déforme & de gé^ 
tif. Les uns font noirs , & les autres 
^Àancs. Mais ce qu^ily a d^extraordinai' 
'^t c^efl qvC étant tous immortels , ils 
Kieurent tous néanmoins s ff avoir , les en^ 
mstns au hout de trente jours y & les petits-» 
^jfans chaque jour. Le mot de l'Enigme 
^it Tannée ancienne des Grecs, compo* 
^e de douze mois , & chaque mois de 
wente. jours: ce qui en faifbit 360 com- 
plets , fans aucune addition ni aucun re- 
Dcanchement par rapport au cours du 
Soleil. De pareils jeux d^efprit ne fe- 
soient gueres goûtés parmi nous. 



CHAPITRE X. 

t. Avantages ^V VEtude. II. D^Jna^ 
• char/ts le Scythe, l\l, D^Epiménide de 
\ Crète* IV. De Phcrécïde, V. Quelju' 
. gement on doit porter des Lettres Grec* " 

^ues. VI. Ce que les Anciens ont penfé 
' de V immort alité de Vame. 
I. 

ON met d'ordinaire à la fuite des fept . 
Sages trois autres Philofophes d'un je]?£jjf * 
taraclere fingulier , qui font Anacharfis , ^ 

Epiménidede Crète, 5c Phérécide de 
l^Jfle de Sciro, ^ne des Cyclades. Ces 
Tome I, V troii 




Far une raliofi â 
Epicure avoît m 
^rdin rempli de i 
clicinales , perfus 
qu'elles diffipent 
«s de l'air par ! 
qu'elles l'impreg 
parties balfàmiqt 
lu prouver T Aute 
V. TfaÔ. imprimé à Paris < 
deCurioiît, la îiature des odi 
Phyficts , particulier qui fe 
qui compofent U 
VIK Chilon I 
à la dignité d'Ej 
fans brigue, fan 
mandatioti que i 
ce qui devoh d'i 
tout le monde , < 
git point f ou du 
tement. On alTu 
parlait peu « Se fe 
rite avait befoii 
d être foutenue ê 
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lÊfcute forte de bons offices, fans applau- 
■dir cependant à ce qu'il peut y avoir de 
cBéfeftueux & de bizarre dans leurs opi- 
nions particulières. Quand Anachards 
Kommença à fe plier fous la difcipline 
«Ses Grecs, on lui trouva je ne fçai quoi 
^e dur Se de farouche dans les manie-* 
Kes; mais pourtant de vrai 8c de natu- 
rel. Les Scythes ne connoifToient point 
tette politefTe extérieure qui plaît toû- 
}urs , quoiqu'on fçache qu'elle trompe 
iquelquefois ; ils ne mettoient aucun 
:«grémcnt dans le commerce de la vie: 
■ "bien difFérens en cela des Grecs, qui af^ 
^ifbnnoient d'un certain art, Sctout ce 
qu'ils difoient & tout ce qu'ils faifoient. 
Mais il faut tomber d'accord ( telle eft 
m effet la deftinée des chofes ) que cet 
»Grecs neiçurent point long-tems, ni fe 
^ménager, ni foutenir leur caraftere. Ils 
devinrent faux, diffimulés, à mefure 
que leur puiflance s'accrut; ils fe trom- 
pèrent les uns les autres fans aucune 
edrefle, & fe trompèrent enfin eux-mê- 
es; ce qui avoit une teinture légère 
d'amour-propre , prit chez eux une forte 
teinture d'orgueil ; tout cela encore aug- 
ifnentant de jour en jour, jufqu'à rentie« 
jre décadence de leur Empire. 
? C'eft une remarque très- vraye, que ja* • 
■nais une Nation n'efl: plus proche de 
juïne & de foa anéannflTementyque kd 
Pi ^t 



qu'elle parolt h plu? polie au-dehorSi 
par Unième la plus fuperficielle âu-Ji 
diins; lorsqu'elle rampe devant fes ma 
ir?s, en lui pTOcîiguaî\t Jes refpeéls q' 
ne font dÛ5 qu'a Dieu feul; lorfqu'é! 
fait enfin des plaifirs qui enyvrem,: 
principale occupation. Il n'y aplusalo 
de fùViêe vertu , plus de probité, pli 
de ftience. Tous les rangs Ce confoE 
dent » tous les ordres fe mêlent. On zé 
de regarder le vice comme un blâm« 
& le crime comme un desbonnetjr : Tri 
te Gtuûtîon , qui annonce infaiilibî* 
îiient la chute de tout TEtat! 

Les premières années qu'Anacfiarl 

pifîà JaaB U Grèce , il eut bien de 

peineâ s'apprivnîfêr avec laTobriétéd^ 

FliilofoplieF, qui croyoîent , félon laf" 

lïiarque de Valere Maxime, qoePefpr 

perd toujours de ce qu'on donne de irc 

Plut. în avi corps. Il ofa même s'enyvrer 2 

?.^"^.^^' ^' fiinieux Banquet que Périandre fit ferv 

o.jpient. ^^^ Çç^^ Sages. Là, couronné de fleun 

5c de ce ton qu^on peut prendre à ta 

ble , il demanda le prix de la lutte Bac 

chique. Le dejfein de ceux qui courent 

ajouta-t-il, eji d^ atteindre au but de l 

CGurfçi le dejfein de ceux qui boivent 

doit être aifffi d'atteindre au but qui leu 

ejl- propre, & les plus habiles font ceu. 

qui y arrivent les premiers, Pline 1 

-f^M* NatUralifte , qui a parlé fi au long & d 
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" ;là vîgne & des diverfês fortes de vins 

*3j»!qui étoient renommés de fon teras , fait 

->|Onfemble Péloge de quelques. Buveurs 

.^célèbres, il n^oublie pas les Scythes 

,. dans ce Catalogue , & leur réputation 

fiëtoit fi bien établie de ce côté-là, qu'ils 

^ai'afTemblôient aucun Confeil, ne pre- 

-; noient aucune réfblution, qu'après avoir 

"i?"pa(Té plufieurs heures à table. Ils for- 

'^;ttoientde-làgayement pour aller au com- 

riipbat, & fe tenoient affez fûrs de la viélol- 

iéte pour Pobtenir. Enfin Pline ayant fait 

■ -mention des liqueurs qui fepréparoient 
^';'«n faifant fermenter différentes efpe- 
b 'ces de grains dans Peau, obferve qu'on 

jconnoilToit déjà à Rome près de deux 
I cens fortes de boiffons vineufes , eny- 
vrantesî. Voyez, ajoûte-t-il, combien 
ieplaifireftinduftrieiix&rafiné! On a V, Hom; 
poufié la débauche , jufqu'à eflayer de Nepen- 
quelie manière l'eau pouvoit produire them, auc- 
les mêmes effets que le vin. tore Pet. 

III. P^"f* 

Je n'ai que deux chofes à remarquer j^,p . ,^ 
(d'Epiménide,qui paflbit dansl'Antiqui- ^.j^ j'^^* 
té pour un homme divinement infpiré. Crete. 
La première regarde ce fommeil mer- 
veilleux qu'on lui attribue. Etant en- 
f, core jeune , il fe fatigua beaucoup à la 
campagne , entra vers midi dans une 
. grotte pour fe repofèr & éviter le grand 

■ «haud. Bien-tôt il s'y endormit , Se ne 
» , ^3 fe 



I 



l:,-l 



I I cricure daince rapport 

I Samfon propofà aux jei 

t ' fifterent â fes noces , l 

I i r rent réfoudre que pa( i 

Alexandre vîjftoripux, 8 

i \ habile» plus éclairé que 

cequ'il étoit plus fort 

raffembla tous les Gym 

vinrent le féliciter fur i 

leur offrit à chacun un 

, la dénouer en moins d 

i peine de mort. Ces Gy 

j tirèrent par des réponfes 

péril fi délicat. Mais A 

bien s'appercevoir qu'il 

i ennemis irréconciliabli 

ï choque plus les Gens de 

voir que tout le fruit q 

leurs études & de leu 
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;e pendant les années qu'on fuppofe 
u'il dormit, il fe retira dans quelque 
droit écarté & folitaire , où il n^eut de 
ommerce qu^avec lui-même, Se un petit 
ombre d'amis d'élite. S'il eft vrai que la 
îe tumultueufe & agitée qu'on mené 
ordinairement, foit une longue y vrefTe ; 
e peut-on pas regarder la vie trahquil- 
e & ifolée comme un doux fommeiî , Se 
our aînfî dire , comme le repos des 
aflîons. 
La féconde chofe fait plus d'honneur 
Epiménide. Une cruelle pefte avoit 
écouragé tous les efprits : on ne fça- 
y^oit plus à quel Dieu recourir , ni quelle 
;f)ui{Iànce implorer. Athènes , remplie de 
ffnouransSc de morts, gémiflbit fous le 
■poids de fes malheurs, dont même elle 
n'entrevoyoit pas la fin. Epiménide 
-parut alors dans l'Aréopage , & y me- 
-«a des brebis blanches Se noires. Il 
les lailfa enfuite aller fans aucune gê- 
jie , & il confeilla aux Athéniens de re- 
marquer précifément le lieu où elles s'ar- 
rcrdroient, & de facrifier à la Divinité 
propre de ce lieu-là. Le confeil fut fa- 
lutaire, &la pefte dévorante, fans au- 

!7; cun autre fecours , ceiïa entièrement, 
■j Diogene Laërce obferve, qu'il y avoit InEpîmen. 
*} encore de fon tems à la campagne de'ces & in Py- 
K ; Autels fans nom. thag. 

^ . Comme lès Anciens s'imaginoiçht que 
8li, P4 tout 



*r\ 




ae le mewre au-aeiiu 
gaires , & qui fidèle 

{)oint dépendre fon 
es autres penfent ; < 
çoit aifément pour 1( 
haine & d^homme d 
fophe. Comme il n 
embarras illuftres, q 
ce qu'ils font,împo 
qu'ils n'honorent, 
ment l'éclat qui fra£ 
ne s'occupe que du f 
Ce qui lui parolt vi\ 
de nouvelles connoi 
te que par-U Tes am 



D'Ana- Anaeharfis vint d 
charfîs le à Athènes , où il 1 
Scythe. tié avec Soion & le 
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B chercha dès fa jeunefle , & les Livres 
[ui pouvoient lui procurer quelque inf- 
ruftion,& les Savans qui d'ordinaire 
n procurent pluâ que les Livres mêmes. 
?ar ce double moyen il fe fit un fonds 
népuifable de connoifiances. Quand on 
r^ait étudier, on s'approprie le travail 
ie ceux qui ont déjà paru avec quelque 
Eclat : on profite même de leurs fautes » 
prefque autant que de leurs découver- 
tes. Corrigit enimfequentem lapfus prio" Symm. ] 
ris 9 O* de reprehenpoie antecede?/tis exem- ^^' Epift. 
pli nafchur emendatio. Ce fut Phérécide 
<iui le premier traita les matières de 
Philofophie en profe , & qui fe dégagea 
des contraintes de la Poèfie , fentant 
bien que j(à mefure & fa cadence gênent 
inutilement un difcours déjà par lui- 
même affez rempli d'épines. Il eft éton- 
nant qu'en matière de Sciences, on ait 
tant de peine à attraper ce qu'il y a de? 
plus fimple 8c de plus facile. On fur- 
fait d'abord , on fe fatigue à pure perte : 
&: ce n'eft qu'après beaucoup de réfle- 
xions, après avoir efluyédes tourmens 
inutiles , qu'on revient au point par oh 
l'on auroit dû commencer. 

Suivant le génie des Grecs, qui fuppo- 
foientà tous leurs Grands Hommes 8c 
des miracles & des prodiges , Phérécide ^^ ^^ j 
fut un des mieux traités. On en mit plu- Divin/ 
iieurs fwr fon compte. Mais Ciceroo pHn. [, 2 
" P5 aui 



un fimple Phylîcicn , & 1 
les miracles qu'on lui attr 
me des effets naturels. Te! 
turede i'Ifle deSciro, où a 
de l'eau d'un puits extrêr 
fond qu'on lui préfenta , 1 
fit point difficulté d'aflure 
roit dans trois jours un trer 
terre. Cette aélion étant i 
qu'elle a de fimple , on po' 
que des fels acides, détach 
fouterrain, & fondus apri 
auroient communiqué à l'e 
imgoût particulier, &que 
Phérécide auroit en effet 
quelque dérangement dans 
térieure de la Terre. C'eft 
Cliymiftes jugent parla prd 
tains fèls, que des corps vo 
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^ytliagore étoit abfent , lorfqu'il eut Jambl.in 
K^ouvelles de la maladie d'un Maître fi H^^^è* 
dîftingué. Plein de reconnoilTance , il 
"%rola àfon fecours , Se ne reprit leche- 
znin de la Grèce qu'après lui avoir 
arendu les derniers devoirs. Ce trait de 
i^ythagore a toujours été fort applaudi. 
JEn effet, comme les Grands-Hommes 
Je croyent diipenfés de ces attendrifle- 
,Jmens de cœur , qui leur paroilTent avoir 
-quelque chofe de trop bas & de trop 
' Xulgaire; rien n'eft plus beau ni plus 
f louchant, que de les voir quelquefois 
S-^'y livrer fans aucune réferve. 
/ . Un Ecrivain qui a recueilli beaucoup mi^nh 
^ ^d'Anecdotes hiftorîques , rapporte que y^^ y-^^ 
, Jes Prêtres de Délos firent courir le bruit \ ^/ 
,- -que le mal douloureux dont étoit mort 
'i. Phérécide, lui avoit été envoyé par 
■ Apollon , afin de le punir de fon audace 
. &de fon impiété. Je ne m'en étonne 
point: les Prêtres en général paroifToient 
fort piqués contre ce Philofophe , de 
<e qu'il enfeignoit à fcs Difciplcs, que 
les Dieux toujours juftes regardent les 
hommes avec la même tranquillité ; 
qu'ils ne leur demandent ni vœux , ni 
offrandes, ni iacrifices; qu'ils ne favo- 
rifent point les uns par préférence aux 
autres ; qu'ils nous jugeront enfin , 
non fur l'encens que nous aurons fait ^r'i^^^' 
fumer fur leurs Autels, mais fur les * ' ' 
Pô venus 



AuLGel- J3J ji arriva ane avant 
* "' ^- *• blable à Rome, pendant 
blement déterre qui en 
édifices. On Ignoroit à 
loit s adreflfer ^ 8c on s 
nommer ni même le ce 
qui pouvoit détourner i 
heur. FuncfteSc ridicul 
perdition , qui refu/âi 
Créateur de toutes choi 
à chaque inftant de nou^ 
Pauûn.I.i. famatTer dans prefque 
lions, de peur qu^il n\ 
quelqu'un! Voilà Tor 
inconnus & anonymes , 
efpece de fupplément à 
que . AuflTi St. Paul avoii 
aux Athéniens : « En ex 
«les, j'ai trouvé un Aui 
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le Poids ou la Balance des âmes. A Pun 
des plats de cette fatale Balance étoit 
Thémis, Se à l'autre FAurore priant 
pour fon fils qui alloit s'expofer aux ha- 
zards de la guerre. Thémis, c'eft la 
Juftice, ce font les Décrets de Dieu : 
PAurore, c'eft la tendrefle d'une mère, 
ce font les hommes qui à force de vœux 
& de prières veulent faire changer ces 
Décrets. Thémis confiante à elle-mê- 
me, doit toujours Remporter. 



Pour faire honneur à Phérécîde & aux q^^i :„, 
fcpt Sages, j'aurois pu rapporter ici plu- j^ent ci 
fleurs Lettres qu'on trouve imprimées doit poi 
fous leurs noms. Mais à parler vrai , des Leti 
je "les crois toutes. faulTes 8c fuppofées: Grccqut 
je porte le même jugement d^mc infî- V. Fabr 
nité d'autres que ^Antiquité nous a^'** 
confervées , & qui ont été depuis tra- 
duites en différentes Langues. Quoiqu'il 
y ait de l'efprit & du feu dans la plu- 
part de ces Lettres, on voit aifémcnt 
que ce font de vaines déclamations , des Erafîn. 
morceaux fabriqués à plaifir : on y trou- i. Epift 
ve le génie rampant des Sophiftes , plu- 
tôt que le génie relevé des Philofo- 
phes. Je ne parle point des fautes de 
Chronologie dont ces Lettres fourmil- 
'• lent , des bagatelles dont elles traitent, 
^^UréflàÛgnsjpeufgWçs dentelles font 





IfO HUTDTEI CilTTlQUl 

temf lies; en un mot , de cette affcâatîoH 
tîeftilejqui cft le caratiere dominant 
de U f Kipart des petites Pièces Grec- 
que* qui ont été compoléts deftiis la 
nâifTance de Jefws Chrift, 
^loCScali- Un céltbre Criticine a fait voir beau- 
gcri Epifi. ^oup de mépris pour toutes ces Lec* 
io5. tre?î. Il comoicncc par celles d'Hippo- 

crarepdcDéniocritetde Solon,de Fit- 
V. cuam tactiSt 5tc^ il ajoute qu'elles ont été coîtî- 
Kfnr* pofées par des jcimes-pens curieux de 
Ste^h. ad feipifre 8^ d'impoferaLi Public , Bc gae 
cakem ^^^ ^^, trouver dans FOuvrape de Dio* 

Po*;L Phï-* ^ T * Il j * 

lo£ fcnc LacTce, eïles n ont pas acquis Ufi 

plus gtand degr4 d'autorité. E^ififf , djt>* 

rjl ,;i? ne km iijHgcmtnt depcrjhrim. J& 
TanavqtfiTûi [inkininî , qnil ejf beau* 
€eifp plus jatilc de fnêmrer que ces La* 
^ trcf tiC firti pùim der Ammrs à qui on 

tes mtrituCi que de montrer qii^clies en 
jmî. Ella nfpiriM partcui je ne fçai 
qitti aW de norvçmttéf qui frappe les Lùîu 
m'J/uns à li ^nviierevûe. Comme ceux 
€pi fL^ignent, 3giiTent toujours d^ima- 
gination & par un vain caprice, ils ne 
s^occïipenique de petits intérêts, ils ne 
park-nt que pour Je faire admirer: Bc 
cela mcme les décelé* La vérité w'a point 
une allure gL fiée : ceneatluFe ne con- 
rient qu'au menfonge , qui ofe quel- 
quefois prendre fa place. 

Vi. 
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VI. 

Il me refte encore un trait à rappel- q^ ^^^ 
lerdedePhérécide» plus important, plus Ancien 
délicat que tous les autres. Ce fut lui , ont pei 
au rapport de Ciceron Se de S. Auguf- de l'iin 
tin , qui le premier répandit dans laGre- niortali 
ce le Dogme de Timmortalité deTame. p. ^'^" 
Mais ni l^un ni Tautre ne nous détail- q^^'^ 
lent point les preuves dont il fe fervoit. ^ufcuL 
Et de quelles preuves pouvoit fefervir Auguft 
un Phiiofophe, qui quoique rempli de Epift. i 
bon-fens , confondoit les fubftances ad Voli 
ipiritudlesavec les matérielles , ce qui fiaxn. 
ell efpiÉt avec ce qui^eft corps ? On fçait 
feulement que Pythagore n'entendit 
point parler de ce Dogme dans tous les 
voyages qu'il fit en Egypte Se en AflTyrie, 
& qu'il le reçût de Phérécide, touché 
principalement de ce qu'il avoit de neuf 
& d'extraordinaire. L'Orateur Romain 
ajoute, que Platon étant venu en Italie 
pour converfer avec les Difciples de 
Pythagore , approuva tout ce qu'ils 
difoient de l'immortalité de l'ame, & 
en donna même une forte de démonftra- 
tion , qui fut alors très applaudie. Mais 
il faut avouer que rien n'etl plus frivole 
que cette démonftration. Se qu'elle parc 
d'un principe fufpeft. Platon lui-même 
ne parole pas en être trop convaincu. 
Car ayant fait difcourir Socrate fur le 

bonheur 
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onheyr des Jutlcâ 8c les pdtitii 
ÎVifchanst il commue en ces 
Je mm tmit cela p&ur z^rûi , pam \ 
jetai ^sH dire. 11 y a un Pkiligt< 
Ciccrofl « cjLii ne s'ajtillç que tïofi 
celtTÎ-Kii Apres avoir cliîeuré et ^ 
PUf OT» avance dans Ton Phé Jr** , îl \i 
zarje ces mots ; /'^îé eit foin ^«'ilJ 
i^Hn^âî dam m&f! efprh mt^un dmtti 
aucun fotipfcn qui pnt ^iJâitUr cuttià 
trhf , qml^tt^ pui vralJkmHahU^ ùt\ 
r .i-/:?i£unvifpy Cr je mc fihi 

jf]. ..... uurf de U repûjfcr dum 

gjprÎL Pour SaCfilC, qtïoiqu*it m tt 
piuyé les clernicrs jours de A vie . 
parler fur rimmonalité de lame, 
paroîï cependant qu'il la fbuhakoiî pltil 
qu*il ne la croyok , Se qu'il fe faiiûil 
imdtrvoîrdtf s'abandonner à cette dotiH 
ce penfée* Qife Came foit ImtmriclUl 
dift^it il , c^cjl ce qne tout hmnme f\ 
VQUf a0rcra. Aluh que Un arrlvera-t-iï 
gjprès la mon F C^eftcç qn^ûn ne petit de* 
vîncr. Cependant H f dut fo nourrir CTs^em 
chanter de cène idée , qu^l ne lui arrU 
vera rien que d'heureuw 

Ainfi, malgré la conjeftiire de Phé- 
r*icide, ni les Grecs ni ks Rom ai ni 
n^étoient pas trop perfuadés que l'am€ 
iurvêcut au corps. Il eft vrai que plth 
fleurs d'entre eux cherchoient à s^en 
perfuader , (Qu'ils s'y excitoicni même 

avc< 
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EVcc une efpece de contentement ie* 
cret : mais c^étoit quelquefois envain* 
Vous m'avez arraché, écrivoit Seneque Epîfi. 1 
à un de fes amis , vous m'avez arraché 
à un fonge flateur. Votre dernière 1er* 
tre m'a fait un tort infini. En effet t 
elle m'a tiré d'une penfée agréable , & 
qui , félon toutes les apparences , m'au- 
roit mené fort loin. Je me faifois un 
plaifir de fonger à Timmortaliré de l'a- 
nge : peut-être mtme aurois-je été juf- 
qu'à la croire. Je prcroîs mon imagi- 
nation doucement échaulTce aux dit 
cours de quelques Grands Hommes , 
qui nous promettent plus une chcfe 
fî défira'ûle , qu'ils ne la prouvent, ("ette 
efpérance , quoii[ue peu fondée , m'en- 
traînoit infenfl'olcmcnt. Jeconin^cn^-ois 
à me déplaire à moi même : je mé{ rifois 
les rcftes d'une vie mîlheureufè, dans la 
pcnféequej'allois entrer cars IVternité. 
8c eue j'allois jouir de tous les fiL'clcf. 
Mais crfin votre lettre m'a tout-à coup 
réveillé, Si un fonpe fi amufapt,fi con- 
forme à mes fouhaits, m'a entièrement 
éclînpé. 

II y a encore d?ns l'incertitude de Se- 
neque quelque ch.ofe de favorable , ou 
de moins cc^ntraire au dogme de l'im- 
mortalité de l'ame. Mais avec quelle 
alTurance, avec combien pïu de mena- 
gemens» en ont parlé tous les autres 

Auteurs, 
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nation» ou comme une fource féconâ 
d'agrémens poétiques , ou comme ce 
leçons propres à inftruire les homniei 
t 4 v'i ll"*y* Poi^ïJ^ Cerbère, difoit Lucre- 
tihm ^^ • ^* Furies , ni de Tartare ; ce 

Corn. Se- ^^^^ ^^ ^^^ Fables inventées. Mais ileî 
-ver. in v^^* ^^ ^^^^ 4^^ ^^s méchans trouves 
/Ltna. dans leurs vices, dans leurs pafTicnsj 
•des bourreaux qui les afiiégent conti- 
nuellement : ils Tentent d'avance pen- 
dant cette vie ce qu'ils craignent après 
leur mort. Difons donc que la vie da 
fous & des méchans eft un véritable 
Enfer, 5: qu'il n'y en a point d'autre, 
Plutarque aflTure la même chofe dansli 
V. Schol. Traite où il examine; Tourquoi lajufti 
A kJIa' *^ ^^ ^^ Dieu efi fi lents à pii/r.r certûk 
cimss, ocion lui , auili tôt qu un nom. 
me a commis quelque forfait , dès c 
moment il commence à flibir la peini 
qui lui eft due ; 3c plus long tcms il ref 
pire, plus long-tems il fe voit tcurmen 
té. La dernière cataftfophe qui Tenlevc 
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Ipruîîterent tout le fyftcme fabuleux de 
l'autre Mondé, Se le jugement de Mi- 
iios^, 8c le pafTage de l'Acheron , & les 
i"npplicçs du noirTartare, S-c le repos 
<les Champs Elyfées. Il y avoit en Egyp- 
te une lorxgue fuite de Cérémonies myf- 
t^rieufes , qui fe rapportoient à des traita 
d'hiftoire plus anciens , & que les Prê- 
tres obfervoient avec un grand fcrppu-* 
le. Elles frappèrent Homère, Héfio- 
de, Orphée, qui les traveftirent d'abord 
en piufieurs Fables applaudies dans la 
Grèce, & qui pour rendre enfuite ces 
Fiables utiles aux mœurs corrompues des 
hommes, pour les contraindre à mener 
une vie plus régulière, leur firent entre-» 
voir après cette vie des récompenfes 
pour les uns 8c des peines pour les au- 
tres. Mais au fond c^étoient des cou-r 
tûmes politiques, des u/âges répandus 
en Egypte , où il ne paroît pas qu'on eût 
une idée bien nette de l'immortalité dQ 
l'a me , quoiqu'on y rendît une efpece de 
culte aux morts : culte dont les Chinois, 
qui font Egyptiens d'origine, mais fu- 
pçrftitieux & athées tout enfemblç^ 
pourroient bien avoir hérité. 

A toutes ces raifons j'en joindrai troi$ 
aijtres qui me paroiflent plus philofo- 
pbiques. Je vais les expofer en détail. 

I. LesAnciens méprifoient infiniment 
lâ..yie ; Us regardçient la piorr avec 

trojf 
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AirS le même do^me prcKiui{ôin 
rà^mc Irmc deux effets contraires, I 
lîfnldoît les uns S: enhardiflolr hsM 
très ; ce qaî tte peu voie veoîr que i 
fond de la Religion Payenne qui rec 
von ïOUtc forte d^crreurs , de préjugé 
& qui par une tolérance fulle , ave 
glr* ks fTîêloît enfemble, En eifer, ce 
te Religion fi pea liée dans toytes fi 
parties , n'exigeoit point ^ comme t 
îçait, les bonnes niœurs, Et de qi 
front les aoroit-elle exigés ? Toaréîj 
pkîrides crimes , des iniquités diva 
fes qu'on reprochok â PAîIerablée à 
Dieux. Leur exemple accootiimûit i 
mal, leur cukemême applanidoit 
chemin qui y condoÎE, 

Qu*OTi remonte à la iburce da Vz 
gani fme, on verra <^ti'il ne prometto 
aux hommes que des biens phyfiqucs 
& qu^il ne leur demandoitauflîque dt 
vertus phyfiques , comme des cèrémo 
nies d'éclat, des fâcrifices ^ des décon 
lions propres à faire refpefter les Ten 
pies & les Autels, des jeux , des fpeft; 
des. Pour les paffions fi difficiles 
corriger , ou plutôt à retenir dans d 
jyftes bornes ; ( car les paffions ne fe co 
rjgent jamais entièrement) il leur laii 
foit une libre étendue, fans les con 
traindre en aucune manière, fans aile 
i^mais jufqu'au cœur. Tout cela a et 

fgayamm.er 
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vammcnt éclairci par St. Augutlin 
Ift^ plus fen/éde (es Ouvrages > c|ui 
WÊCitfdeDiet4 : Se l'on pourroit d'à- 
^111 appeller la Religion Payenne 
t Banque, oîi en échange des offran- 
s temporelles» les Dieux rendoient 
i plaifirs, des fati&faftionîtVoluptueu- 
. PatTe encore pour ce monde- cL 
lis les Anciens n'avoient pu rien ima- 
I er de mieux pour Tautre.'marque cer- 
ne de la confufion qui régnoit dans 
rsidés: marque encore plus certaine, 

tippelloient tout i la vie préfente, 
fible qiîi les environnoit j fans 
f jufqu'à rintelligible» jufqu'au 
•Jtuel» 

Tout le bonheur des Héros dans le» 
Bmps Elyfées confilloit à s^occuper 
tnémes chofes , qu'ils avoîent aimées 
k dant la vie , où du moins à en parler 
C celte complaifance qu'on a d*ordi* 
pt pour les aélions louables qu'on 
Et avoir faites : & comme tous ces 
ros avoient été ou des Guerriers » ou 
Chafleurs utiles, leurs plaifirs, leurs 
tverfatîons rouloient encore & fur U 
ffe 8c fur la guerre.Ce n*étoit prefque 
tjne repétition de ce qu^ils avoient 
iexécuté,5e par-là elle devoit leurpa- 
:reanrezennuyeufeiilsfevoyoîentpri- 
de la chofc du monde qui femble at- 
r davantage les hommes^du nouveau 
' ' Q IL 
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f IL Parmi les Anciens , ceux mêmi 

iqtîî paroîflent avoir été les plus convaiiH 
' eus de Pi m mortalité de Tame , s'en ei- 

pliquenc d'une manière qui reti verfe îott' 
I les leurs prétendons. On ignore ce 

qu'ils veulent dire , Se aux termes près, 
qui font brillansâc: magnifiques, peut- 
Qtijetb être rignoroieot-ils eux mêmes, a Nous 
Nat* U 7# « fçavons cous , remarque Sqpeque , (^ue 
I «nous avons une ame qui nous poalTe 

^ <r Bc nous rappelle.un je ne fçai quoi q\ii 

7 «efl au-dedansde noLis , & qui prend 

î' «part à ce qui fe paflTc au -dehors, 

« Maïs fçavonS'HOus ce que c'eft qtie 
«cette ame, d'où elle vient j où elle 
tt rélUc ? L'un dit , c^cfl: un ibuffie : 
a l'a y tré répond , c'eft une harmonie. 
« Celui-ci la nomme une force divinep 
a une portion de Dieu ; celui-là Tapel* 
«le une piiilTance incorporelle. Il y en 
« a qui font vivre Famé dans le fan g : 
«il y en a quicroyent qu'elle ne fub- 
VluL defi^^^ 4^^ P^^ I3 chaleur. En un mot, 
Plic, Phi- chacun a fà manière de penfer , & 
lof. h i* chacun fe trompe 3c s^a bu le également. 
Un Chevalier Romain qu^on menoitai 
ilipplice a fe félicîtoit en quelque fort 
d'y aller par la penfée qu'il feroît bien- 
t<ft inftruic de ce qui Pavoit le plus eni' 
baraffé pendant la vie, Vous me plai- 
gnez , difoic-il à ceux qui Taccompa- 
gUQÏent , plaignes -, vous vous - mûmes., 
.w . Mes 
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IWes doutes vont être éclaircis Je fçau- 
rai en peu d'heures fi je mourrai tout 
entier : pour le fçavoir il faudra que 
Vous périifiez comme ir oi- 

De la même manière, les Ancien» 
îg noroient dans quelle partie du corpsils 
placeroient Pâme. Les uns la mettolent 
dans le cerveau 5 les autres au haut delà 
trachée- artère , les autres enfin dans le 
cœur. Et Chryfippe , pour prouver cette 
dernière opinion, faifoit obierver que 
quand on vouloir déclarer aux autres le 

^fentiment intérieur de fa confciencet 
en portoit toujours la main fur la poitri- 
ne, comme pour indiquer que c'étolt- 
Li le fiege de Tame, Quoi de plus fri^ 
vole l 

Les Stoïciens crurent échapper à cet- 
te difïicuhé, en affignant à Tame diver- 
ùs parties, & les éparpillant dans le 
corps. Selon eux , il y avoir une ame 
voyante , une ame odorante , Sec, en un 
■\ mot, une ame appropriée à chaque fens ; 
^fyftéme qui malgré tout /on ridicule , a 
^été encore répété par les Scholalliques 
• au milieu des clameurs de l'Ecole, Que 1- 
' quesDifcjplesde Pyrhagore& de Pla- 
ton diviioient Famé en deux parties; 
B^^une fupérieure Se qui habite dans le 
«cerveau , où naiffent les idées fublimeS, 
Jf hilofophiques; l'autre inférieure, & qui 
le partage encore en deux parties ; ccl- 

Qa le 



1 Rï Cr It"iq um 
na de la force & du courage,] 
j>lacée encre le cou 8c le dkphrag 
'tfin de prendre le ton de l'ame rupérîi 
re : celle qui eft plus foible $c plus cl 
celante , occupée desbefoina du cori 
i*étend depuis lediaphragmoiejufqj! 
baSi Comme les Dieux fentireiat bical 
que cette partie feroit toujours dans te 
trouble & l'agitation , ils ta reculèrent 
plus qu'ils purent de la téce: mais 
^luffipour ne la point défeTpéreri Ut 
créèrent lefoye, qui elluneefpecederé- 
fervoir pour les penfées qui delcendet\t 
[du cerveau. Quelle Mécaphyfique & 
[quelle Anatomie! J'abrège encore cequi 
r eft beaucoup plus étendu dans leTimée, 
Mais l'ufage le plus ordinaire étoit de 
dîvifer l'ame en trois portions. La prc 
miere paflbit pour ua détachement de 
la Divinité, & alloit après la mort ft 
réunir au Soleil , où Fon croyoit que la 
'Divinité avoit établi foïi Trône, Laie- 
conde étoit appellée Fombre ♦ l*image, le 
char ou le vaifleau de l*ame. Propor- 
tionnée au corps , elle en confervoit toui 
les traits & toutes les dimenfions: elle 
[fefairoit mcme voir quelquefois aux vi' 
[Vans. Par exemple , dans Pembraferaent 
lée Troye, Enée rencontra Pi mage de 
fà femme: mais elle étoit d^une matière 
fubtile , qu'elle échappa toujours à Tes 
trabraffcmens. La troifiéme enfin ref^ 

toit 
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toit dans les tombeaux : & c'eft elle 
qu'on y alloit évoquer, comme fit Pan- 
fanias. Roi de Lacédémone, à regard 
'de la jeune Cléonice qu'il avoit tuée im^ 
prudemment. Cette portion de l'ame 
tenoit encore aux néceffités de la vie: 
du moins les Prêtres , friands de bonne 
chère , le faifoient ainfi accroire au Peu- 
ple , pour profiter des mets qu'on alloît 
expofer fur les tombeaux. 

Cependant toute cette diftinâioti 
n'étoit point fi bien accréditée, que plu^ 
fleurs ne s'en fiflent un fiijet de raillerie. 
Dans quelle contrée, diloit Pliwe, les ^'7^ 
âmes vont-elles fe rajfembler? Qu^il doit 
y en avoir un grand nombre depuis tant 
defiécles ! Y-a-t-il autant d'âmes précifé* ' 
ment que d^ ombres ou d'images ? Pauw- ïniac< 
nias parlant d'une caverne profonde 
par où les Poètes racontoient qu'Her- 
cule avoit tiré le chien Cerbère , ajou* ' 
te : Combien tout cela- efl-il vain & chi^ 
mérique! Qjtelle apparence que des Dieux 
demeurent fous la terre . & qu^on y trouve 
un lieu d'ajf emblée pour les aines défuntes 
& féparées des corps ? 

A regard des Partifans outrés du fyftê- 
me des deux principes , ils fe figuroicnt- 
que chaque homme avoit ^ deux- âmes; 
l'une fufceptible du bien , & l'autre du 
inaljl^unequiinvitoit à^la probité ,& 
i^autre qui pprtoit au crime; Dé -là 
Qj, naijfens^' 
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naijjint , difoient-ilsi /^/ çomrarhth 
la difparai€S quifefani voir dans la 
Hes humains , tantôt vtrtîietix » tan\ 
rtpMcSf & fùiwem tous les dtt4xà 
fois. Cette opinioiv d'une ame dou' 
fe perpétua long-tenis dans l'Orical 
fie Ton croit que Photîus , ce Prélat 
ambitieux, & qui Sacrifia la Religion 1 
/es intérêts particuliers, en étoit tachi 
dans le neuvième fiécle. " 

III. Les Anciens en général s'îmaj 

noient qu^ll n'y avoir qu'une feule fu' 

Liance dans l'Univers , Se que la fpiriti 

'lité & la matérialité étoîent fes dei 

principaux attributs. lis faifoient coni 

ter la fpiritualité dans un afTemblage 

1 parties plus légères Se plus déliées» dans 

une certaine force incorporelle ; ils met 

toient la matérialité dans unafTembla] 

départies plus péfantes & plus gro 

res, furtout départies vifibles, qui pi 

leurs modifications diflPérenresentretlen- 

ncnt le fpeftacle de la Nature, Cela po- 

fé, je dirai queles Anciens ne pouvoîent 

avoir aucune idée diftinfte de l'immor- 

, falité de Tame. Puifqu'ils la regard oient 

' comme étant de même nature que le 

eorps, ou plètôt n'en diiférant que paf 

U lilTure de fes parties , ne devoîent-jlf 

pas penfèr qu^elle fubîroitla même lot 

que le corps? Deuxcho/ês qui naî/7ènt 

^ Se vivent enfembie , qui dans leurs opé* 

raxionj 
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rations ie prêtent un fecours fi marqué» 
fie doivent-elles pas iroDfJr enfemblc? 
Je conclus de-là, «jue s'il y a quelque 
preuve de l^immortaliré de Famé, elle 
dépend des quatre propcfiiions qui fuî- 

tvent. 1*** Que la fuLilance étendue eft 
totalement diftinguée de la fubftance 
penfanre* 2*. Que ces deux fobftanccs 
n'ont aucun rapport l'une à Tautre, & 
font, pour ainfi dire, incommenfura- 
bles, la première n'étant fuTceptible que 
de rrafTcs , figures, mouvemens; Se la 
féconde pouvant penfer 8c fe replier fiar 
fa penfée. 3*. Qu'il a fallu un Décret 
de la volonté fuprême de Dieujpour 
unir ces deux fubftances enfemble , êc 
fout établir entr^elles un rapport fi ju(^ 
le , que de certains mouvemens du corps 
tiaquilTent certaines penfées de l'ame, 8c 
réciproquement que de certaines pen- 
fées de l^ame naquirent certains mou- 
vemens du corps, j^^. Que ce concourt 
merveilleux de nos penfées Bc de nos 
tnouvemens, cetfe communication mu-^ 
tuelle 5c qui jamais ne manque, ne vient 

» point d^ine harmonie préétablie, qui fe« 
toit du corps Se de l'ame un ouvrage de 
pièces de rapport ; mais d 'une harmonie 
réelle Se véritable , qui compofe un tout 
parfait de deux fubftances fi difïembla* 
les, fi peu homogènes. 
J'ajouterai ^ue ces quatre propofitiona 

n'oae 
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n'ont été bien éelaircies que depuis lei 
ftibljmes Méditations de M. Defcartes, 
Bc les ouvrages de ceux de fesDifciples 
Il 1. *îy^ *^"^ ^^^^ entrés dans Ton efpric ; car 

n kV^ J* Pûiir ks autres qui ont crû s'élever aime 

Recherche^ , * . jjji * ^i 

^e b vert- c^r^*"^ région o idées, je n en parle 

té, 3* pàr-P^i"^^' ^'^ ^^^ rendu cette région d*tiii 

de. accès trop difficile » il n*y a qu*i perJre 

V. Tes Eh" pour ceux qui veulent y arriver» Quelle 

tret. fur h qu^aît été cependant la pénétration de 

Mi'tapbyf. ^ Deicartes 5 il convient avec cet aîr 

de modertîe qui fied fi bien aux plui 

grands Philofophes, que fans la Révéla- 

V, Nat. tioa il feroit toujours demeuré dans Tin- 

AïeKand. certitude- Voici en effet comme il 

inixculi y. ^^^i^^ i^ fameufe Elifabeth , Pnnceflk 

parte pri- p^^^i^^: ^ p^^r ce qui eit de Pétat d^ 

« Tame après cette vie , j'en al bien 

* moins de connoittance que Monfieur 

«Digby ; car laifTaoc a part ce que la 

€c Foi nous enfeiçne , je confelTe que 

« par la feule raifon naturelle nous pou- 

m vons bien faire beaucoup de con jeèlu- 

m res à notre avantage , & avoir de flat- 

m teufès efpérances, mais non point au- 

■t cune ajTurance. 

Telle étoitlafîtiiation des Payens^Sc 
tnême des Juifs. Onfçait que ces der^ 
niers bornoient toutes leurs vues aux 
biens, temporels , au court efpace de 
cecte vie, 5c que pour nier rinamorta- 
Jiti de rame on n^cn étoit pas moins 

aJmi* 
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H admis dans les Synagogues, nî revêtu 
H des premières Dignités du Sacerdoce. 
^ Ce Dogme même, s*il a été p ropofé dans 
I TA ncien Teftament, ne l'a été qu^à titre 
H de Myftere &de Doôrine fecrete. 
\T Loin donc que le fincere aveu que fait 
M.Defcartespuifle le décréditer,îe trou- 
ve au contraire qu'il en tire une nou- 
velle gloire; car avant lui, quoiqu'on 
eut le fecours de la Révélation , à peine 
/çavojt-on ditlinguer la fubftance éten- 
ii due de la fubllance penfante. Combien 
H de reproches ne méritent point fur cela 
H les Ecrivains qui ont vécu dans les quatre 
■ premiers fiecles de PEgUfeiQuelIcsfattl^ 
™ îes idées n'avoicnt-ils point de la Spiri- 
tualité de Pame?SJerôme a très-bien reî 
préfenté leurs variations dans cette Let- 
tre fi connue , adrefTée au Tribun Mar* 
cellin, Se qu'on croit avoir été écrite Tau 
de Jefijs Chrift 41 1 . 11 y parle entr'autre* 
chofes d\me opinion qui fe répandoit 
déjà dans tout POccident , trompé par je 
ne fçai quel air de vraifcmblanccSc qui 
dura jufqu'au Concile de Latran. Cette 
opinion confiftoît à dire que les amet 
naiiïent les unes des autres , & que Pâ- 
me d*un enfant qui commence à refpirer» 
eftuneproduélion moyenne de celle de 
ion père Se de fa mère. Par-là on croyoit 
juftifier la tache du péché originel. Se 
répondre auxobjcâionsde ceux qui de* 

cian- 
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paroit plus naturelle, 2SC plus a] 
à nos foibles lumières. Mais i 
opinion qui nuifbit fi fort à la /p 
de PEtre penfant, fut tout-à-fa 
tnée , Se l'on condamna fans 
ceux qui vouloient remonte 
Adam , pour former une chatr 
d'intelligences , & fe convainc 
que fortant toutes d'une fourc 
ble , elles ne pouvoient manque 
tre elles-mêmes. 

A cette difficulté fur l'ori, 
emes, tiennent plufieurs autr 
manière dont elles agiifent. Plat 
ibutenu que Tame fe meut par i 
force ; c'eft-i- dire, qu'elle crée 
fé^s & forme fes vouloirs ; qu'el 
un mot tout ce qu'il y a de réel 
déterminations. Les Philofoph 
cherent long.tems â ce Syftêi 
fembloit donner â l'homme 

vpaii hifl-re . une noiivellpalnîr 
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mé tout ce qui cft néceflaire pour pro- 
duire ce mouvement. Il faut encore que 
fbn opération foit tout-à-fait indépea- 
dante des objets extérieurs , Se qu^elle fè 
trouve libre en ce fèns , qu'elle puifle 
arranget lescirconftances, combineriez 
événemens pour ne manquer jamais â 
ce qui lui plaît davantage. Le détail des 
raiions qui nous perfuadent de faire telle 
ou telle chofe , des reflbrts fecrets qui 
nous portent à la faire , leur enchaîne- 
ment mutuel,leur harmonie avec le fond 
de notre ame , tout cela nous eil: inex- 
plicable 8c pour l'ordinaire inconnu. 
Tout cela en même-tems ébranle leSyA 
tême de Platon , plus développé encor-e 
par fès Difciplesr 

Mais en le combattant , je neveux 
point qu'on donne dans l'extrémité op- 
pofée, qui eft de croire que toutes les 
créatures n'ont aucune force ni aucune 
aftivité; qu'il n'y a que Dieu feul qui 
puifle agir en elles & par elles; que (l 
un efprit a la perception d'un objet, c'eft 
Dieu qui la lui donne ; que fî ce même 
efprit a une volonté ou un amour invin- 
cible pour le bien , c'eft Dieu qui ly 
porte; que s'il reçoit des fènfàtions, c'eft 
Dieu qui le modifie de telle ou telle ma- 
nière; enfin qu'il ne fe trouve dans le 
monde que des caufes occafionnelles, 8c 
point de Phyfiqut s. Il eft vrai que par 

ce 



r 

» 



tion ? Mais ce rapport néceflàîre 
rencontre entre les opérations d 
& la connoifTance qu^il a de leui 
à l'infini, donne, ce nfie fembl 
atteinte mortelle â notre libei 
celui qui ne penfe & ne veut, po 
dire, que de la féconde main , a 
choix , Se ne peut s'empêcher 
Où Dieu formç les volitions de 
me , & en ce cas-là l'homme n*ei 
libre : ou Dieu ne peut connott 
une volonté étrangère une dét< 
tion qu'il n'a point faite » & en c( 
l'homme eft libre; mais la prefcii 
Dieu {e détruit. Des denx côtés 
éukés insurmontables; mais dont 

Ehe cependant , Se triomphe ave( 
i raifon aidée de la Foi, 



Fin du Tmne premier. 
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